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* RELIGIONV.

DISCOURS
sur

àa seruT M LA nELIGroIr.
PAIL BOSSUET.

1V. .David, les rois et les propkecs.
uite.)

Les autres l rophètei n'ont pas moins s le mys-
tére du Messie : il n'y a rien de grand. ni do glo-
rieux qu'ils n'aient (lit (le son règne. L'un voit
Béthléom, la plus petite ville do Juda, illustrée par
sa naissance ; et en méme temps, élevé plus' haut
il voit une autre naissance par laquelle il sort le
toute éternité du sein (le son père: l'autre voit la
virginité (le sa mère ; un Emmanuel, un Dieu
avec nous, sortir de ce sein virginal, et un enfant
admirable qu'il appelle Dieu. Celui-ci le voit en-
trer dans son temple; cet autre le voit glgieu.c dans
son tombeau où la mort a été vaincue. En pu-
bliant àes magnificences, ils ne taisent pas ses op-
probres. Ils l'ont vu vendu à son peuple ; ils ont
su le nombre et l'emploi des trente pièces d'argent
dont il a été acheté. En même teglps qu'ils l'ont
vu grand et élevé, ils l'ont viu méprisé et mécon-
naissable au milieu des hommes ; l'étonnement du
monde, autant'par sa bassesse que par sa grandeur ;
le dernier des hommes, l'homme de douleurs char-
gé de tous nos péchés ; bienfaisant et méconnu ;
défiguré par ses plaies, et par là guérissant les
nôtres; traité comme un crimindl, mené au slip-
plice avec des méchants, et se livrant comme un
agneau innocent paisiblement à la mort; une longue
postdrité naître de lui par dc-moyçn, ct la vengean-
ce déployée sur son peuple incrédul s. Afin qne
rien ne manquât à la prophétie, ils ont compté les
années jusqu'à sa venue, et à moins que do s'aveu-
gler, il n'y a plus moyen d6 le méconnaître.

Noti-seulement les prophètes. voyaient Jésus-
Christ inas encore ilsc i6taient la figuireèt épré-
sentaient ses mystères, principalement celui de la
troix. Pres<ptb tous ils out soelcrt, yAsoéction

pour la justice, et nous ont figuré dans leurs souf-
frances l'innocence et la vérité persécutées en
Notre-Seigneur. On voit Elie et Elisée toujours
menacés. Combien de fois Isaïe a-t-il été la risée
du peuple et des rois, qui, à la fin, comme porte
la tradition constante des Juifs, l'ont immolé à leur
fureur ! Zacharie, filsdeJoïada, est. lapidé-; Ezé-
chiel parait toujours dans l'affliction ; les maux de
Jérémie sont continuels et inexplicables ; Daniel
se voit deux iois au milieu des lions; tous ont été
contreditset maltraités, et tous nous ont fait voir
par leur exemple que si l'infirmité de l'ancien peuple
demandait en général d'étre soutenue par des hé-
n4 ictions- temporelles,. n'éanmoins les forts d'Is
r1l et les hommes d'une sainteté cstraordinaire
était nourris dès lors du pain, d'afliction, et buvaient
par avance pour so sanctifier dans le calice préparé
au fils de Dieu, calice d'autant plus rempli d'amer-
tgmo que la personne de Jésus-Christ était plus
sainte.

j, ais ce que les prophètes.'ont vu plus.clairementý
et ce qu'ils ont au i claré da 4ss ;termes e.
plus magnifiques, e es lmédictioiép&ndue sur
les gentils par le Messe. ,Ce rejeton de esé et
de David a parui au..airit'.piophète Isaie comne un
signe donné de Dieu aux peuples et aux gentils afin
qu'ils l'invýoquent. hLfmomme de douleur, dont les
plaies devaient faie Jmoire.gtrison, était choisi pour
laver les gentils pj pe;samAte Uspersion, qu'on re-
connaît dans ison agget dans le baptême. Les
rais, saisis de resget .ea' présence, n'osent ou-
vjir la bouche de.antiu. . Ceux qui n'ont jamais
oui parler de lui leoient,. et ceux à qui il était in-
connu sont appelés pour le contempler. C'est le
témoin donné aux peuples ; c'est le chef et le pré-
cepteur des gentils. , Sous lui un peuple inconnu
se joindra au peuple de Dieu, et les gentils y ae-
courront de tous côtés. C'est. e lJuste de Sion, qui
s'élèvera'comme une lumière; c'est son Sauveur;
qui sera allumé comme fin flambeau. . Les gentils
verront ce Juste, ei. tous les rois connaîtront cet
homme tant célébré dans les prophétiera Sion.

Le voici mieux décrit encote, et, avec un carac-
tère particulier : Un homme"d'une douceur admira-
ble, singulièrement choisi de Dieu'et l'objet de ses
nomplaisances, dclare.aux enil. leur., ju«emen
lcs îles attendent sa loi (c'est auni que les ébreuw
appellent PEuropget les pdys oignés). TLne e
aucun bruit; .à piiipe Pentendra-t-on, tant il sera
doux et paisible. Il ne foulera pas-aux pids .ud
roseau brisô, ni n'éteindra un reste do toi1brw, é.
Loin d'accabler Is infi e î pfþr t
chritable ls a;pellera, et sa main bienfaisante td
leur soui.; Il ouvrira les yeu de a -Veg, et-
tirera les captifs de leur prison. S& puisance .ne,
serp pas Moindre qu ea bonté. Son
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sentiel est de joindre ensemble la douceur avec
l'efficace: c'est pourquoi cette voix si douoe passe-
ra en un moment d'une extrémité du monde à l'au-
tre ; et, sans causer aucune sédition parmi les hom-
mes, elle excitera toute la terre. Il n'est ni rebu-
tant ni impétueux ; et celui que l'on connaissait à
peine quand il était dans la Judée, ne sera pas
seulement le fondement de l'alliance du peuple,
mais encore la lumière de tous les gentils. Sous
son règne admirable les Assyriens et les Egyptiens
ne seront plus avec les Israélites qu'un même peuple
de Dieu. Tout devient Israël, tout devient saint.
Jérusalem n'est plus une ville particulière, c'est
l'image d'une société où tous les peuples se rassem-
blent : l'Europe, l'Afrique et l'Asie reçoivent des
prédicateurs dans lesquels Dieu a mis son signe afin
qu'ils découvrent sa gloire aux gentils Les élus,
jusqu'alors appelés du nom d'Israël, auront un
autre nom où sera marqué l'accomplissement des
promesses, et un amen bienheureux. Les prêtres
et les lévites, qui jusqu'alors sortaient d'Aaron,
sortiront dorénavant du milieu de la gentilité. Un
nouveau sacrifice plus pur et plus agréable que les
anciens sera substitué à leur place, et on saura
pourquoi David avait célébré un pontife d'un nou-
vel ordre. Le Juste descendra du ciel comme une
rosée, la terre produira son germe, et ce sera le
Sauveur, avec lequel on verra naître la justice.
Le ciel et la terre s'uniront pour produire, comme
par un commun enfantement, celui qui sera tout
ensemble céleste et terrestre. De nouvelles idées
de vertu paraîtront au monde dans ses exemples et
dans sa doctrine ; et la grâce qu'il répandra les im-
primera dans les cours. Tout change par sa venue,
et Dieu jure par lui-même que tout genou fléchira.
devant lui, et que toute langue reconnaîtra sa sou-
veraine puissance.

Voilà une partie des merveilles que Dieu a
montrées aux prophètes sous les rois et les enfants
de David, et à David avant tous les autres. Tous
ont écrit par avance l'histoire du fils de Dieu, qui
devait aussi être fait le fils d'Abraham et de David.
C'est ainsi que tout est suivi dans l'ordre des con-
seils divins: ce Messie, montré de loin comme le
fils d'Aabraham, est encore montré de plus près
comme le fils de David : un empire éternel lui est
promis; la connaissance de Dieu répandue par tou t
l'univers est marquée comme le signe certain et
comme le fruit de sa venue ; la conversion des gen-
tils et la bénédiction de tous les peuples du monde
promise depuis si longtemps Abraham, Isaac et
Jacob, est de nouveau confirmée; tout le peuple
de Dieu vit dans cette attente.

Cependant Dieu continue à gouverner d'une
manière admirable. Il fait un nouveau pacte avec
David, et s'oblige de le protéger lui et les rois ses
descendants, s'ils marchent dans les préceptes qu'il
leur a donnés par Moïse; sinon il leur dénonce de
rigoureux châtiments. David, qui s'oublie pour un
peu de temps, les éprouve le premier ; mais ayant
réparé sa faute par sa pénitence, il est comblé de
biens et proposé comme le modèle d'un roi accom-
pli. Le trône est affermi dans sa maison. Tant
que Salomon son fils imite sa piété, il est heureux r
il s'égare dans sa vieillesse; et Dieu, qui l'épargne
pour lamour de. son serviteur David, lui dénonce
qu'il le punira en la personne de son fils. Ainsi il
fait voir aux pères que, selon l'orare secret de ses
jugements, il fait durer après leur mort leurs
récompenses ou leurs châtiments : et il les

tient soumis à ses lois par leur intérêt le
plus cher, c'cst-à-dire par l'intéret de leur
famille. En exécution de ces décrets, Ro-
boam, téméraire par lui-même, est livré à un con-
seil insensé: son royaume est diminué de dix tribus.
Pendant que ces dix tribns rebelles et schismatiques
se séparent dc leur Dieu et de leur roi, les enfants
de Juda, fidèles à Dieu et à David qu'il avait choisi,
demeurent dans l'alliance et dans la foi d'Abraham.
Les lévites se joignent à eux avec Benjamin: le
royaume du peuple de Dieu subsiste par leur union
sous le nom de royaume de Juda ; et la lui de Moïse
s'y maintient dans toutes ses observances. Malgré
les idolâtries et la corruption effroyable des dix tribus
séparées, Dieu se souvient de son alliance avec
Abraham, Isaac et Jacob. Sa lui ne n'éteint pas
parmi ces rebelles : il ne cesse de les rappeler à la
pénitence par des miracles innombrables et les con-
tinuels avertissements qu'il leur envoie par ses pro.
phètes. Endurcie dans leur crime, il ne les peut
plus supporter, et les chasse de la terre promise,
sans espérance d'y étre jamais rétablis.

Cependant l'histoire <le Tobie, arrivée en ce
même temps et durant les commencements de la
captivité des Israélites, nous fait voir la conduite
des élus de Dieu qui restèrent dans las tribus sépa-
rées. Ce saint homme, en demeurant parmi eux
avant la captivité, sut non-seulement se conFerver
pur des idolâtries de ses frères, mais encore prati-
quer la loi et adorer Dieu publiquement dans le
temple deJérusalem, sans que les mauvais exem-
ples ni la crainte l'en empêchassent. Captif et
persécuté à Ninive, il persista dans la piété avec
sa famille ; et la manière admirabls dont lui et son
fils sont récompensés de-leur foi, môme- sur la terre,
montre que, malgré la captivité et la persécution,
Dieu avait des moyens secrets de faire sentir à ses
serviteurs les bénédictions de la loi, en les élevant
toutefois, par les maux qu'ils avaient a souffrir, à de
plus hautes pensées.

Par exemples de Tobie et par ses saints avertis-
sements, ceux d'Israel étaient excités à reconnai-
tre, du moins sous la main du Dieu qui les châtiait ;
mais presque tous demeuraient dans l'obstination.
Ceux de Juda, loin de profiter des châtiments d'Is-
raël, en imitent les mauvais exemples. Dieu ne
cessede les aveitir par ses prophètes, qu'il leur
envoie coup sur coup, s'éveillant la nuit et se levant
dès le matin, comme il dit lui-méme, pour marquer
ses soins paternels. Rebuté de leur ingratitude, il
s'émeut contre eux et les menace de les traiter
comme lcurs frères rebelles.

(./ Continuer.)

LITTERATURE.

LE LENDEMAIN
de la

(La scène se passe en Europe.)

SacoriE PAitRTIE.

I.

L'antichambre du générai Galuchet.

FRITZ.

Vous ici, madame la comtesse!
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EULALIE.

Je ne pensais pas vous y revoir, Fritz.
FRITZ.

J'y suis prisonnier, madame. Au moment de
s'éloigner, M. le comte avait la bonté <le me don-
ner ce (lue je pourrais sauver du pillage. Étant
alors moi-même socialiste, je comptais ne rien ier-
lire. Hélas ! j'ai-bieinît rencontré plUs socialiste
que moi. Ce Galuchet arrive avec sa bande, trou-
ve la maison à son gré, s'y installe et s'empare de
tout, moi compris. Il me traite comme un nègre
et ne nie donne pas de gages.

EULALIE.
Ne pouvez-vous chercher une autre place ?

... FRITZ.

Où trouver une autre place <le matre ? Il n'y
i plus que ces gens-là qui nient des domestiques.
Ah ! si j'étais libre ! Mais Galuehet me ferait fu-
!,iller. Ce monsieur veut un valet <le chambre dle
bonne maison.

EUTLA LIR.
Pourrai-je avoir une audience ?

FRITZ.
Maildaie la contesse voit combien <le gens atten-

dent. Quelques-uns assez importans. Madame la
comtesse me permet-elle une question ?

EULALIE.
Très volontiers.

FRITZ.
Est-ce que madame la comtesse a extrêmement

besoin <le parler à ce Galuchet ? Il est d'une inso-
lence effroyable.

IEULAL1E.

J'ai une grace à lui demander..

Hélas ! madame, quand même il vous l'aceorde-
rait, je vouts planis. Voir un pareil misérable dans
le cabinet de M. le comte, à la place où M. le comte
s'asseyait, avec une de ses robes <le chambres sur le
dos ; le voir là, dtans cette maison, jadis si pure,
entouré de va-un-pieds, d'actrices et d'autres fem-
mes lui parlent en public, quelle épreuve pour
vous !

EULALIE.
Je pensais bien trouver le général Galuchet au

milieu <le ses amis. Quant à le voir dans cette
maison .... que la volonté de Dieu soit faite

FRITE, bas.
Avez vous des nouvelles de M. le comte

EULALIE.
Pas d'autres que celles qui courent.

FRITZ.
Si nous pouvions le rejoindre

EULALIE.
Je ne puis abandonner mes parens, et l'intéràt

dle plusieurs orphelines que mon travail fait vivre
me retient ici. C'est là ce qui m'amèneaupres du
général. On nous persécute ; j'ai besoin de sa
protection. A-t-il pitié des pauvres

FRITZ.
Lui ! Pas un pauvre n'a mis le pied dans cette

maison depuis Jue vous l'avez quittée. Quelques-
uns (les anciens sont venus, mais insolens comme le
maître, et revêtus des dépouilles de leurs bienfai-
teurs. Que madame la comtesse prenne garde d'en
rencontrer un, si elle a intérêt à n'être pas recon-
nlue.

EULALIE.
Comncllez donc ipar ne plus m'appeler madame

la comtesse.

FRITZ.
Mille pardons ! Ça fait tant de bien de parler un

peu honnêtement !
EULALIE.

VoUm annoncerez la citoyenne Dupuis, maîtrésse
dle salle d'asile, qui vient présenter une pétition au
général Galuchet.

PRITZ.
Grand Dieu !.. Mais, madame, s'il vous insulte

EULALIE.
Qùe voulez-vous, mon pauvre Fritz ? je serai

insultée.
FRITZ, à part.

Je n'ose lui dire de quelles insultes il est capa-
ble. (fHiaut.1 Vous n'avez point l'itir d'une socialis-
te. Il est homme à vous faire mettre en prisori.'

EULALIE.
Dieil alors prendra soin de mes orphelines, et

mhoije servirai les prisonniers. Allez Fritz, je suis
résolue à tenter l'avientur".

(Entre Liberia, grande jeune fille, hardie et belle. Elle est
vêtue avec luxe d'une espèce le costume antique, et coilre
d'un bonnet rouge. Tout le monde se lève. Elle remarque
Eulalie.)

LIBERIA, à Fritz, désignant Eulajie.
Qui est cette femme

FRIT Z.
Une pauvre maîtresse d'école qui demande la pro-

teetion du général.
LIBERTA.

Je ne veux pas que le général la voie. Elle a
toute la rmine d'uÙe intrigante. Dis-lui de s'en aller

FRITZ.
Mblais, citoyenne...

. sLIÉERIA.
.ti'ilès'err bille ! SI jela trouvre.uoi, ti-auras

aaire à pioi.
(Elle traverse le saloai; et exitre che2 Galuchet.)

FRITZ.
Madame, cette femme que vous venez de voir

passer est la première actrice du grand théâtre.
Elle a ici tout pouvoir, et elle m'ordonné <le tous
chasser. Croyez-muoi, c'est un service qu'elle vous
rend.

EULALIE.
Je vous comprends, Fritz, merci. Que Dieu

prenne pitié de mes pauvres orphelines ! -
(Elle sort.)

PREMIER BOURGEOIS, à son voisin.
Vous aviez raison, le domestique la rehvoie sur

l'ordre que Liberia lui a donné. C'est une tigresse,
cette Liberia !

SECOND BOURGEOIS.
Galuchet n'est pas malheureux ! une si belle per-

sonne et un si beau talent ! Quand on pense que
Galuchet, il y a quatre mois, vendait des contre-
marques à la porte du grand théàtre ! Je l'ai vu,
moi qui vous parle, abaisser le marche-pied de la
voiture où Liberia montait avec le ministre des fi-
nances.

• PREMIER BOURGEOIS.
Vous faites erreur, c'était le ministre de la justice.

SECOND BOUGEOIS.
C'était le ministre de la justice du 10 noût; mais,

dans le cabinet du 7octobre qni a-suivi, c'était le
ministre des finances. Ensuite, ç'a été Galuchet.

PREMIER BOURGEOIS.
Voilà le ces. choses qu'on ne voit qu'en révolu-

tion... Ce 'qui m'étonne,. c'est que Liberia n'ait p25
essayé d'empaumer le eonsul ou -le Vengeur.

SECOND BOURGEOIS.
Que voulez-vous qu'elle fasse des douze mille
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francs du consul ? Tandis que Galuehet, comme
général en second de la force ouvrière, jouit d'un
crédit illimité.

PREMIER BOURGEOIS.
Le conimerce en sait quelque chose.

SECOND BOURGEOIS.
Quant au Vengeur, il se contente d'inspirer l'ef-

froi. J'ai pu le voir un jour clans la caserne où il
demeure, abordable à ses seuls soldats : c'est à faire
frémir! Il habite une chambre de huit pieds car-
rés. meublée d'une chaise et d'une paillasse. il n'a
pas quitté ses habits d'ouvrier.

PREMIER DOURGEOIS.
Etait-il vraiment ouvrier ?

SECOND BOURGEOIS.
Qui le sait ? Beaucoup de personnes assurent

qu'il a été carabin, d'autres disentclerc d'huissier,
et d'autres journaliste.

PREMIER BOURGEGIS.
Ou le croit fou.

SECOND BOURGEOIS.
Une chose positive, c'est qu'il se

jouissance.
refuse toute

PREMIER BOURGEoIS.
Voilà, je l'avoue, ce qui m'étonne.

SECOND BOURGEOIs.
Et moi donc ! Dans un temps où personne n'est

sûr de rien, saisissons la jouissance au passage.
Si je le pouvais, je n'y manquerais pas. C'est la
philosophie du jeune Galuchet. Il a mis la mnin
sur tous les plaisirs en homme qui n'est pas certain
d'en tâter long-temps. la foi! je ne le blâme
point.

PREMIER BOURGEOIS.
Nous le blâmerions que ce serait la même chose.

Avouez que les gouvernans ne se gênent plus avec
le publie. Si un prince s'était permis une fois le
quart de ce que Galuchet et cent autres font tous
lesjours....

SECOND BOURGEOIS.
Chut ! Vous en dites plus qu'il ne faut pour pas

ser en jugement.
PREMIER BOURGEOIS.

Je n'ai plus que la vie à perdre, et je n'y tiens
pas. Je suis ruiné. Ma pauvre boutique a été
pilée hier.

SECOND BOURGEOIS.
Pourqdoi l'aviez-vous ouverte ?

PREMIER BOURGEOIS.
Il faut bien tâcher de vivre. On disait que ceux

qui n'ouvraient pas devenaient suspects. J'ouvre :
quatre individus entrent, prennent de la marchan-
dise, et m'offrent leurs signatures. Je leur deman-
de au moins des bons d'état. Ils se mettent en fu-
reur, et brisent tout. Comme ils avaient les cein-
tures de la force ouvrière, je viens demander sa sa-
tisfaction augénéral. J'aime encore mieux m'adresser
à Galuchet qu'au Vengeur.

SECOND BOUGEOIS.
Vous croyez qu'il vous fera payer ?

PREMIER BOURGEOIS.
Peuh !... Ah ! eUes nous coûtent, les révolutions I

Tel que vous me voyez, j'étais pourtant des plus
chaudsà crier ; Vive la réforme I... Fichue bête !...
Quand donc suroas-nous un bon maktre qui pende
tout, et fasse revivre le commerce ?

SECOND BOURGEOIS.Prenez patience . ce que nous voyons ne peut du-
rer. La grande terrear de 93 n'a été qu'une affai.
re de dix-huitamois.

PREMIER BOURGEOIS.
Merci, En dix-huit mois, on a le temps de mou-

rir plus de trente-six fuis, quand ce ne serait que
de faimli. Comment vivez-vous, donc )

SECOND BOURGEOIS.
J'étais rentier. Flairant les sinistres, j'ai mis

mon capital en sûreté nux États-Unis. Dès-lors,
ne craignant plus pour personne, je me divertis as-
sez. Vous imaginez que, quand la pièce sera finie,
je serai content de de l'avoir vue. J'en aurai de
bunnesà conteren faisant ma partie de dominos.
Je viens ici par curiosité. Il s'y passe de drôles Je
scènes, allez!

PREMIER BOURGEOIS.
Je présume que vous n'êtes pas marié.

SECOND BOURGEOIS.
Seul comme une truffe !... et bien content, jo

vous en réponds. Le bruit court que les gouver-
nans vont abolir le mariage. Je ne les approuve
lias. Cepenîdat il est de fait qu'ils éviteront par là
bien de la peine h bien du monde.

PREMIER BOURGEOIS.
C'est vrai. ils ont des idées qui ne seraient pas

mauvaises.
SECOND BOURGEOIS.

Des idées vraimeut philosophiques, monsieur,
PREMIER BOURGEOIS.

Oui, monsieur. Malheureusement ils appliquent
cela d'une façon trop brutale. Par exemple, je ie
leur en voudrais pas de l'extinction de la noblesse
et de la grande propriété ; mnis tuer à tort et à tra-
vers comme ils font, humilier lesqens paisibles,
ruiner le commerce, voilà ce que Sappelle de la
tyrannie.

SEcOND BOURGEOIS.
Chut ! Ah ! la perte s'ouvre. Les audiences

vont commencer. Vous aurez le plaisir d'expliqncr
votre affaire à Galuebet devant la belle Libe.mia.

PREMIER BOURGEOIS,
Comment ! elle est présente lorsqu'il reçoit I

C'est indécent.
SECOND BOURGEOIS.

Pour ce qui est des convenances, il s'e:n prive.
Tiens, le voici.

GALUCHET, en robe de chambre, le cigare . la
bouche.

Citoyens, salut et fraternité. Vous êtes bien ai-
mables de venir me voir, mais je vous entendrid plus
tard. Pouraujourd'hui, j'ai d'autres chiens à pei-
gner. Les affaires de l'état m'accablent Ainsi pre-
nez vos cannes et vos chapeaux, et rentrez chez
vous. Ceux qui sont pressés repasserout la semai-
ne prochaine. Adieu, mes amis. Bien des choses
à vos épouses, et vive la sociale ! (On entend des
éclats de rire dans le cabinet.)

PREMIER BOURGEOIS.
Général, écoutez-moi.

GALUCHET.
Veux-tu me faire le plaisir dle te taire et de licr ?

PREMIER BOURGEOIS.
On a pillé ma boutique.

GALUCIIET.
Voilà quelque chose de rare.

PREMIER DGURGEOIS,
Ce sont vos soldats qui ont commis ce crime.

GALUCHIET.
C'est que tu es un mauvais citoyen. Hore d'ici,

ouje te fais empoigner !
PREMIER30URGEOIS.

J'obtiendrai justice.
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GALUBHET.
Tu vas obtenir une rikclée.

PREMIER BOURGEOIS.
Il m'est dÙ plus de deux mille francs.

GALUCH ET.
Qu'on solde monsieur tout de suite. Je règle son

compte h cinquante coups de savate. Enlevez le
bourgeois!

UNE VIEILLE, se précipitant vers <aluchet.
C'est lui, je reconnais la physionomie et la voix

de son père. O mon fils !
GALUCHET.

Ma vieille, le tour est connu. Voilà déjà une
douraine d'ex je ne sais quoi qui prétendait m'avoir
donné lejour. Je conçois qu'on se flatte d'être ma
mre . mais jamaisje n'ai pu avoir tant de mères
que ça. Trop est trop. Je te renie, quand même
tu serais la vraie.

(Les rires continuent.)
LA VIEILLE.

J'en mourrai !
GALUCHET.

Ne te gêne pas; mais va mourrir dehors. Que
tout le monde sorte, et vite ! Laissez-moi n'occu-
perdes affaires de l'état. (On se retire. Un vieillard
reste.) Eh bien ! l'ancien, ne m'as tu pas enten-
du>

LE VIELLARD.
J'ai quarante-cinq ans de service, j'ai été hlessé

vingt fois,.j'ai assisté à trente batailles, et j'en ai
gagné deux : j'étais lieutenant-général.

GALUCH ET.
Sans vouloir t'offenser, mon vieux, j'en ai déno-

li qui te valaient bien.
LE VIEILLARD.

Plusieurs valaient mieux que moi. Je ne viens pas
cisputer de ton mérite et du mien. Je viens t'adresser
une prière. Mon fils est en prison....

GALUCHET.
Tu es l'ex-général Hermann ? Ton fils m'a insul-

té ; tu ne le verras pas.
LE VIEILLARD.

Je te demande pardon pour lui.
GALUCIIET.

Je ne pardonnne rien à personne. Va t'en.
LIBERIA.

Fais-lui grace, à ce bonhomme; laisse-lui voir
son Pis.

GALUCIIET.
Non.

LIBERIA.
Je t'en prie, je le veux, accorde-lui cela pour

l'amour de moi.
GALUCHET.

Il faut que je l'nime ! (Au général.) Eh bien ! tu
verras ton fils. (A un de ses hommes.) Fais-lui don-
ner un laissez-passer.

LE VIEILLARD.
Merci.

GA LUCH ET.
Ce n'est pas moi qui te fais cette grace : c'est Li-

beria. Remercie-la.
LE VIEILLARD,. avec effort'

Madame, je vous remercie.
(Il se retire.)

GALUCHET. à Liberia.
Ne me fais plus faire du sentiment, ça m'embe-

te. Tous ces gueux d'aristos r1e valent pas une paro-
le de ta bouche. Celui-ci, que tu viens d'ubliger,
te méprise.

LIBERIA.

J'ai voulu juger de mon pouvoir sur toi ; je me
moque du reste.

GALUCH ET.
Fée ! comme tu m'ensorcelles !... Ah çà, cau-

sons politique. Eh ! les autres ! venez ici i (Entre
Chenu, Griffard et Rhéto.) Je n'ai pas besoin de
toi, Rhéto, retourneh ta besogne, et ficelle-moi ça
proprement. (Rhéto se retire.)

CHENU.
Il est un peu vexé, l'ami Rhéto.

GALUCHET.

Ça m'amuse. Je n'ai pas eu d'autre idée en le
prenant pour secrétaire. Il voulait être ministre, et
il se rappelle le temps où je vendais sa Lanterne
dans les rues. Il est complètement coulé.-Dites-
moi, mes amis, comment trouvez-vous que vont
les choses ?

CHENU.
Pas bien. La réaction relève la tête.

LIBERIA.
Il me semble que le consul passe du côté des bour-

geois.
GRIFFARD.

La'chose devient visible.
CHENU.

Le peuple murmure. Il dit que la révolution ne
marche point, et que le Vengeur s'endort.

GALUCH ET.
Voilà précisément mon avis. Dans la force ou-

vrière, on n'est pas content non plus. On accuse le
ministère de mollesse. Plusieurs ministres tourmen-
tent les bons citoyens ; tous les jours, quelques-uns
dle nos amis sont destitués. Les conspirations s'our-
dissent dans l'ex-garde nationale.

LIBERIA.
Il serait temps que le Vengeur prit la dictature.

GALUCH ET.
Tu dis le mot, ma biche. Le consul est un avocat,

un bavard, un joufflu. Je déteste les avocats, les
bavards et les joufflus. Celui-*ci, en outre, est plein
de préjugés, il n'a pas d'imagination, toutes les
idées lui font peur, on ne voit rien d'original parai-
tre à son étalage. Bref, j'en ai assez. Il faut, com-
me dit ce phraseur de Rhéto, une main ferme au
gouvernail du vaisseau de l'état, et qu'on nous serve
du neuf.

CHENU.
A bas le consul !

GRIFFARD.
Citoyen représentant, ce mot n'est pas parlemen-

taire.-A propos, depuis que la constitution est vo-
tée, que faites-vous à la convention ?

CHENU.
Nous sommes bien sages, va. De petites séances

de deux heures, une ou deux par semaine, pour
voter dles poursuites ou des sentences contre les col-
lègues suspects; points de discours, point de bruit
point d'interruptions, point de public... Il faudra
finir par nommer des femmes pour qu'on jase un
peu.

GRIFFARD
J'ai envie d'y aller voir un de ces jours.

CHENU.
Ce n'est pas dangereux, mais ce n'est pa.s amu-

sant.
GALUCH ET.

On passe un-moment agréable à regarder la figu-
re raflée des niciens; Ils ne peuvent, malgré leurs
eAl'oits, se mettre au pas de la. révolution. Eux .q
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marchaient les premiers, ils s'étonnent d'être dis-
tancés toujours. Cependant ils n'ont encore rien vu,
du moins je l'espère. Venez ce soir dîner. Je vous
lirai ce que je fais en ce moment rédiger par Rhéto.
Ce sont mes idées sur le gouvernement et sur l'ave-
nir de l'humanité. Quand nos ci-devant exagérés
entendront cela, ils se trouveront mal.

GRIFFARD.
A ce soir. Je vais rejoindre le Vengeur.

GALUCHET.
Fais-lui bien entendre qu'il faut qu'on marche,

sacrebleu ! (A Liberia.).%llons au bois. Chenu,
siens avec nous, tu nous feras rire.

(Il chante.)
En chasse, et chasse heureuse!
Allons mon amoureuse,
Le pied dans l'étrier.

Cheno, ces vers-là sont meilleurs que les tiens.
CIENU.

Je ne fais plus (le littérature. Je vleux entrer à
l'Académie comme homme politique.

GALUCIIET.
C'est meilleur genre. Holà ! Fritz, mon habit

(A1 Continuer.)

Pour l'Ordre Social

EDUCATION.

Dr L'f-DUcATION ET DE SON 1NFLUENc. SUR LA
sOCitTL.

(Suite et Fin.)
L'éducation telle que nous l'avons étudiée il v a

un instant, doit-elle être le partage (le tous les
membres de la grande famille humaine, ou ne doit-
elle appartenir de droit qu'à certaines classes pri-
vilégiées dans la société ?

A la première question, je réponds, qu'il n'est
aucune situation dans le corps social, aucune pro-
fession qui n'exigent certaines connaissances sans
lesquelles l'homnie ne saurait travailler avec fruit
ni pour lui-même ni pour la société. Il y a donc un
certain genre d'éducation, un certain dégré d'ins-
truction dont tous les sujets d'un état ont besoin.
C'est ce que l'on appelle ici, éducation élémentaire.
Elle doit comprendre les préceptes de la religion,
de la morale, et les devoirs généraux des hommes
en société, ainsi que ces connaissances élémentai-
res qui sont devenues nécessaires dans toutes les
conditious, autant pourl'intérët de l'état que pour
celui des individus.

Il est de-même nn certain dégré d'instruction
dont ne sauraient se passer les hommes qui sont
destinés à avoir du loisir et de l'aisance, ou qui em-
brassent des professions libres et d'un ordrc plus
relevé, telles que le commerce les lettres etc. De-
puis que les lumières se sont répondues, elles doi-
vent nécessairement accompagner la supériorité
du rang et de la tortune. Sans elles, cette supério-
rité serait méconnue et n'obtiendrait aucun crédit.
Puisque la science est devenue une véritable force,
elle est indispensable à tous ceux que leur situation
oblige ou appelle à exercer quelqu'influence sur les
autres hommes, sous peine de tomber à un rang in-
férieur. C'est l'éducation secondaire. Son éten-
due varie nécessairement selon le progrès de la ri-
chesse publique et de la civilisation. Elle comprend
tout ce qu'on a besoin de connaître, pour être ce

qu'on appelle un homme bien leré, c'est-à-dire,
dans l'état nctuel dle la société et dles lumières, les
principes de la littérature, de la Rhétorique, <le la
Logique ; la eonnaissance (les langues savantes qui
nousont conservé les vrais modèles ; l'histoire et
les élèments des sciences exactes et naturelles.

Enfin le troisième dégré d'éducation, est l'édu.
cation spéciale, qui se dliversiflo selon les différentes
professions, et dont l'objet est de faire approfondir
aux jeunes gens qui les embrassent, toutes les étu-
des qui s'y rapportent. Ainsi se forme les minis-
tres <le le religion, capables de la propager et de la
défendre ; des militaires en état d'appliquer dans
l'intérêt de la patrie, cas connaissances qu'exigent
aujourd'hui la guerre dle terre et de mer ; des mi-
nistres instruits de tout ce qui fonde la prospérilù
intérieure et extérieure dles peuples ; des magistrat.s
et des jurisconsultes versés dans la science comme
dans les principes des lois, et propres à en diriger
l'application ; des médecins habiles à employer an
profit de la santé publique et du soulagen cnt des.
nombreuses infirmités humaines, toutes les ressouir-
ces des sciences phy'siques. Ainsi se développent
ces génies supérieurs qui étendent le domaine dle
l'intelligence, dévoilentles secrets do la nature, et
retrouvent dans les monuments antiques ou dans les
entrailles de la teî re les traces des évènements pas-
sés, fîndent sur 'observation de l'homnme, l'art si
diflicile de gouverner, et nct roissent la gloire et la
puissance de leur patrie, ci lui léguant leurs tra-
vaux et leurs noms.

Il suffit <le jeter tun coup d'eil attentif sur l'his-
toire des peuples ponr se convaincre que ces tro;
dégrds d'éducation sont indispensables, et que de
leur bonté relative et de leur distributions judicieuse.
défendent non seulement le bien trre de- snjt,
l'éclat et la prospérité d'un empire, mais encore
son repos intérieur et sa durée.

L'éducation élémentaire procture aux classes in-
ferieures de !i société les uniycns d'étendre leur in-
dustrie, d'améliorer leur sort, et d'avoir ainsi, au
profit dle l'état de nouvelles sources de riclesses.
S'il était possible le condamner un peuple à une
ignorance irrévocable, qutelqu'injustc que fut une
telle interdiction, on concevrait que les classses su-
périeures dans l'espoird'assurer leur empire, essa-
yassent de la pr.pnoncer et de la maintenir. Mais la
providence n'a pas permis que cette injustice fut
possible ; elle y a attaché de tels dlangers, que
l'intérêt d'accord avec le devoir, défend aux gouver-
nements de la commettre. Les faits parlent ici un
langage clair et impérieux ; l'ignorance rend le
peuple turbulent et féroce ; elle en fait tn intrtument
à la dispositton des factieux, et partout, lessieuîrs,
se trouvent ou surviennent des factieux empressés
à se servir de cet instrument terrible. Les mal-
leurs sans nombre (lui ont pesé sur l'Europe de--
puis deux ans, et les désastres CLauséS en ce pays
dans le cours île l'année dernière sont des preuves
incontestables de la vérité de ce que je dis. Min1s
la multitude est éclairée, plus l'erreur et la sédtuc-
tion ont d'empire sur elle. Comme rien ne saurait
éteindre en elle le besoin de savoir et l'espérance
d'améliorer par là sa situation, ce besoin contra-
rié et cette espérance déçue, se changent en une en-
quiétude et en une irritation toujours croissantes.
Si le cours des événements et les passsions des
hommes amènent quelques agitations dans la socié-
té ; les idées fausses et les connaissances imparfai-
tes que le peuple a acquises ert dépit de tots les
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obstacles, deviennent de nouvelles causes de. dé-
sordre et alimentent propagent et rendent plus fu-
neste la fermentation naissante. Alors se manifeste
dans les classes inférieures ce dégoût de leur situa-
tion, cette soif de changement, cette avidité déré-
glée que rien ne peut plus ni coutenter ni satisfaire.
Si les gouvernements reconnaissent leur erreur,
il est trop tard pour la réparer ; s'ils y persistent,
il ne font qu'accrohtre le mal qui en a déjà été la
suite.

L'éducation secondaire n'est pas moindre en im-
portance. Sa nécessité est reconnue, parceque les
hommes qui pourraient en contester l'avantage,
l'ont reçue, et en recueillent les fruits ; mais sa
mauvaise nature et son imprudente distribution
peuvent avoir et ont en efflet des conséquences ft-
nestes. Trop légère et trop peu approprié à l'état
de la nation, ou aux besoins du temps, elle exalte
l'imagination des jeunes gens, fait naitre dans leur
esprit des idées fausses et les préparent mal au
monde dans lequel ils doivent vivre, ou aux diver-
ses carrières qu'ils peuvent embrasser. Elle éveille
l'activité de leur intellifience sans la régler, et les
livre ainsi presque sans défence aux sophismes de
tous genres contre lesquels elle devrait les prému-
nir. Distribuée avec trop de professioi et trop peu
de discernement, elle in-pire aux jeunea gens des
classes inférieures, le mépris de leurs pareils, et le
dégnût de leur état en leur procurant une sorte de
supériorité trompeuse qui ne leur permet plus de se
contenter d'une existence laborieuse et obscure, et
qui ne leur dionne cependant pas cette supériorité
fuite et réelle qua peu d'hommes ont reçu de la na-
ture, et que nulle education ne saurait faire acqué-
rir. Elle peuple la société d'une multitude de
membres inutiles, qui y apportent l'esprit d'insubor-
dination, le désir de changement et une ambition
inquiète et vague que ne peut satisfaire une situation
toujours incertaine, et qui s'agitent en tous sens,
pour acquérir soit de la célébrité, de l'aisance, ou
de l'autorité.

L'éducation spéciale elle même, quoi que plus
limitée dans son objet, et plus nécessairement assu-
jettie à une marche uniforme, peut, si elle ne repose
%ur des institutions grandes et fortes, donner lieu h
de graves inconvénients. Sans parler des mauvai-
ses doctrines qui peuvent aisément s'y glisser, i-
ellcest conçue d'aspreddes idées étroites, si elle se
borne aux connaissances spéciales qui se ratta.
client immédiatementh chaque étude; si elle de-
meure étrangère aux grands rapports qui unissent
toutes les sciences humaines et aux principes géné-
raux qui leur sont communs; si elle ne donne à
l'esprit des jeunes gens qu'un développement partie!
et exclusif, elle ne formera que des hommes incom-
plets et accessibles à une multitude de préjugés,
parceque leurs idées seront sans étendues. Eclai-
rés seulement sur un point, et du reste aussi igno-
rants que les autres hommes, leur science ne sera
pour eux qu'une source d'opiniatreté et souvent une
cause d'erreur. Ptus les fonctions auxquelles elle
les appelle seront élevées, plus ils seront exposés à
trahir leur insufisance ; et la société ne retirera
point des établissements consacrés à l'éducation
spéciale, tous les avantages qu'elle avait droit d'en
attendre et dont elle a besoin.

Mais ce n'est là qu'une partie de la tâche que
les institutions de ce genre ont à remplir; elles ont
pour but, non seulement d'instruire les jeunes -gens,
usais encore de les former, d'en faire des hommes

tels que l'état en a besoin pour sa stabilité et pour
son bonheur. L'éducation n'est donc pas moins in-
dispensable que l'instruction, et peut-être même
les gouvernements doivent-ils exercer, sous ce rap-
port une action plus directe, une surveillance plus
exacte. S'il est vrai, que l'attachement des cito-
yens aux lois fondamentales d'un état et au souve-
rain qui en est le chef, soit la puissance la plus éner-
gique et le boulevard le plus sûr de la société ;
s'il est vrai, que là ou ce sent.ment a existé, il ait
produit des miracles, et que son absence ait entrai-
né les plus grands maux ; il est du devoir comme
de l'intérêt du gouvernement d'un état J'en diriger,
d'en protéger et d'en favoriser le développement.
Or, ce sentiment ne peut naître que de la concor-
dance des doctrines publiques et des habitudes na-
tionales avec les institutions politiques, la nature et
les principes du gouvernement............Vous
savez aussi bien que moi, Messieurs, quel est le
pouvoir des doctrines quand elles tendent à détrui-
re ; apprenonsà connaitre le pouvoir qu'elles ont
aussi pour défendre et pour conserver. Quand les
hommes ont appris dès l'enfance à comprendre les
lois fondamentales de leur pays et à respecter son
souverain ; le souverain et les lois deviennent pour
eux une sorte de propriété qui leur est chère, et ils
ne se refusent jamais aux obligations qu'elle leur
impose: quand le gouvernement a pris soin de
propager, à la faveur de l'éducation nationale, sous
les rapports de la religion, de la morale et de la po-
litique etc les doctrines qui conviennent à sa natu-
re et à sa direction, ces doctrines acquierent bien-
tôt une puissance contre la quelle viennent échouer
les écarts de la liberté d'esprit et toutes les tenta-
tivesséditieuses. Ainsi se forme l'esprit public;
ainsi s'entretient le véritable patriotisme ; ainsi se
fortifient les societés.

Que l'éducation nationale s'appliquc donc à main-
tenir et a répandre des doctrines adoptées aux ins-
titutions et aux meurs ; que ces doctrines forment
une sorte d'atmosphère morale, au sein de la quelle
vivent et s'élèvent les générations naissantes; et
bientôt les esprits cesseront d'errer au hasard ;
bientôt s'établira entre le gouvernement et les cito-
yens, une certaine communauté d'opinion et de
sentiments qui deviendra un lien puissant, un gage
de repos et un principe d'ordre plus efficace que
toutes les prohibitions législative.

Ste. Foye 15 Janvier 1850.

PARBLEM1|VT CANADIEN.

CHAMBRE D'ASSEMBLÉE.

Débats sur la Tenure Seigneuriale,
(Traduit du Globe de Toronto.)

TORONTO, 25 juin 1850.
La Chambre est en comité sur cette question.
M. LAFONTAINE.-On s'est beaucoup appuyé

de l'arret de 1711, et quelques honorables messieurs
ont essayé d'établir qu'il n'avait jamais été suivi ni
reconnu dans le Bas-Canada. Je ne puis admettre
cette proposition, et au contraire, je prouverai que
cet arrêt a été reçu comme loi du pays par la
Chambre d'Assemblée du Bas-Canada. Il est à re-
gretter que cet arrêt n'ait pas été mis à exécution ;
on aurait maintenant bien peu de sujets de plaintes.
On a prétendu que cet arrêt ne fixait pas le taux de
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1à rente exigi6le par les seigneurs ; et Phon. iem-
brè pour St. Maurice a avancé qe les seignéurs
etnient propriétaires absolus de leurs terres. Bien
loin d'être le cas, c'est exacteiment le contrnire. Cet
arrêt, il ne faut pas l'oublier, est une loi déclarntni-
re. Elle déclare que certains seigneurs ont vendu
leurs terres, et pour mettre fin à cet abus qui est

une violation directe de In lui, elle impose-une péna-
lité à ceux qui la violent ; cette pénalité, c'est la

confiscation des biens des contrevenants. Elle con-
tient aussi iue disposition pour obliger les seigneurs
à concéder, dans le cas de refus de leur pars. In
officier, nppelé intendant est iionn avec les pou-
voirs adliiiiiistrattifs et judiciaires, qui, ngissait nvec
le gouverneur, forçait les seigneurs à concéder leurs
terres ;-mais à quel taux ? A u taux <i jâ fixé ilpour
les terres concédées dans chaque seigneurie. Il est
vrai que l'arrêt n'exprime pas cn-chiffres quel est ce
taux ; si c'est un, deux ou trois sols ; niais il dit
distinctement, au taux payé par les autres terres dje
la seigneurie. Ainsi done, il était faeile pour les
tribunaux <le découvrir le taux de cette rente. Les
dispositions <le cet arrêt sont répétées dans celui dle
1739, qui démontre que les seigneurs étaient alors
aussi ingénieux qu'ils l'ont été depuis la conquête.
Vient donc la question de savoir si cet arrêt est loi
ou non, etje conçois qu'il est impossible h toute
personne familière avec la loi <le cette époqulede ne
pas admettre que ces arrèt est encore la loi dîu pays.
Depuis la cession du Canada, les seigneurs ont essa-
yé d'établir que le doub!e pouvoir de l'intendant
n'apparteniait pas aux nouvelles cours dle justice. Il
ne faut pas perdre de viue cette objection sur la-
quelle on a insist' lors de la passation de l'acte dieii-
dicature. lieauceup prétendaient que l'acte ie
conféraient que des pouvoirs administratifs. De
cette erreur sont provenus un grand niombre des
nbus dont on se plaint aujourd'hui.

Si cet acte ne conférait pas à la cour du Hanc du
Roi, les pouvoirs administratifs et itliciaires de
l'intendant, il estdC toute nécessit: unle lettre morte ;
et c'està ce point de vue qu'il a été considéré dans
'e Bas-Canada, et pour le prouver je lirni le témoi-
gnage donné devant le comité de la clambre des
Communes en 1828, par M. Neilson qui, îelîdatt
plusieurs années, a été un <les membres les plus dis-
tingués de l'Assemblée du Bas Canada. Ce té-
moignage n'est qu'une répétition des vues de la lé-
gislature dont M. Neilson faisait parti, et n'a jamais
été attaqué si ce n'est tout dernièrement. A quelles
lois ce monsieur faisait-il allusion en parlant <les an-
ciennes lois du pays ? N'est-il pas évident qu'il
parlait <les arrêts de 1711 et le 1739; et lorsqu'il
énonçait l'opinion qu'ils étaient encore en force,
n'est-il pas évident, dis-je, qu'il exprimuit l'opinion
le ses collègues de la chambre d'assemblée <lu Bas-
Canada. Les mots certaines redevances dont il fait
usage, démontrent aussi qiî'il était d'opinion <lue le
tai de la rente était fixé par la loi ? Ce téImîoi-
gnage exprime exactement l'opinion de chaque
membre de l'Assemblée du Bas-Canada qui l'a con-
firmée en passant à l'unanimité deux bills, dont l'un
intrmdJuit par M. Neilson en 1825 et d:clarant que
toutes.les dispositions de l'arret de 1711 étaient la loi
<lu pays ; mais ces bills furent rejetés par le conseil
législatif. En présence de ces faits, prétend-t'ou
aujourd'hui que cet arrêt a été abrogé, et que le
seigneur est propriétaire absolu de. ses terres. Si
' ai bien compris, c'est lh un des arguments <le l'lon.
membre pour St. Maurice. (M. Pnpineau.)

M. LAI N EA U.-l1 est évident que lors des éta-
blissements du pays, aucune condition ne fut impo-
sée au., seigneurs, et la concsasion h eux faite leur
donne un droit absolu sur les seigneuries ; mais
dans la suite des temps, le seigneur découvrit qu'il
consulterait mieux son avantage en concédant ses
terres. Néanmoins il n'y avaiit aucune compulsion.
l'jus tard, la nature des titres a été changée, et les
octrois aUSeigiieurs ont été faits conditionnelle-
ment.

M. LAFONTAINE.-Je supposerni que nombre
d'octrois oni été faits au seigneur sans condition
nvant 171I époque très reculée dans lhistoire du
Caînada. Mais comment cette supposition peut-ello
être appuyée par le fait que l'arrêt de 1711 dit, que
les seigneurs ont violé en vendant leurs terres, les
conditions sOus lesquelles les octrois leur avalent été
faits ? S'ils étaient propriétaires absolus, ils avaient
le droit le vendre à qui et nu prix qu'ils vnulnient,
et l'arret dc 1711 aurait été dans ce cas inutile et
sans effet. Si l'argument de l'lhon, membre est
correct, comment est-il possible que l'assemblée lu
lB's-Cannda n'ait fait tans les bills qu'elle a passés
aucune distinction entre ces diversités de titres ?
Certainement, il y avait den seigneurs dans la
chambre d'assemblée du Bas-Cannda, et ils ont dû
ne pas perdroe de vue leurs intérêts. Le fiit est que
les seigneurs étaient et sont tous sur lmi pied d'égn-
lité et que cette distinction de titres n'a jamais été
admise dans le Bas-Canada.

Je viens mnintenant aux célèbres 92 r£isolutions
passées en 1S34. La 77e résolutinn d clare que les
scigiieurs possZdent leurs terres pour l'avantnge du
pays, et qu'ils sont obligés de les Conceéder. Cette
déclaration coinporte-t'elle qu'ils sont propriétaires
absolus ? l'lus tard, en 1811, certaines résolutions
sont adoptées par cette chambre, trois membres
seulement votant contre. Les résolutions mainte-
nant levant cette chambre, sont exactement les
mêmes, exceptées qu'elle. sont moins longues. Dans
tous ces actes, les vieilles lois sont reconnues, et on
ne doit pas en présence <le tous ces faits, venir dire
que tel n'est pans le cas.

Quelques uns ont avancé que les Canadiens-
frantçai.s n'étaient pas désireux de commuer leur
tenure, et comme preuve le cette assertion, on dit
qu'ils ne veulent pas s'établir dans les townships.
il est vrai qu'il fut un temps où le Canudiens re-
fusnient de s'établir dans les townships, non pas à
cause dc la tenure cri franc alleu rottirier, (fret
uid common soccage) ou du manque de mnyens
pur neaheter, mais à cause de l'incertitude des lois
qui régissaient les townships. En 1829, on préten-
dait que la loi anglaise y était en force, et une grande
variété d'opinions régnait sur cette question. Il
était certain cependant, que la loi de primogéni-
turc n'y était pas ci vigueur et que si une per-
sonne mourait sans testament, ses biens étaient
partagés entre ses enfants suivant les lois franraises.
La conséquence de cette incertitude a produit chez
les canadiens un éloignement pour les townships.
Quel on a été le résultat ? En 1831, sur une popu-
lation de 30,000, d'nprès le recensement, il n'y n:
vait dans les townships que 1I00 canadiens-français,
mais en 1844 ou y ci comptait 11,000 sur une po-
pulation le GO,000. Comment peut-on expliquer
cela , C'est qu'il a été passé une loi pour dissiper
tous les doutes, et que les canadiens français en ont
immédiatement profité. Ce fait réfute l'avance
dont je viens de parler.

.ý ".I;Uàtu"i,âurdm.
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La partie la plus difficile le la question seigneu-
riale, est la compensation. Par suite des erreurs
des cours de justice et le rejet des bills passés par la
chambre d'assemblée, les abus ont sans cesse nug-
menté depuis la conquête. Non seulement les sci-
gneurs ont vendu leurs terres, mais encore ils ont
haussé le taux des rentes, augmentant par ce mo-
yen la valeur de leurs seigneuries. Des personnes
ontacheté de bonne foi ces seigneuries à leur valeur
ainsi augmentée ; on doit'prendre cela en coisilý-
ration si on désire rendre justice, autrement, on
s'expuse à commettre un acte de spoliation.

M. DAVIGNON.-Ces personnes n'ont pas nche-
té de bonne fil.

M. LAFONTAINE.-Je suis surpris d'enten-
dre une.semblable assertion de la bouche de l'hble.
membre. Beaucoup d'acquéreurs des seigneu-
ries sont des étrangers au pays. Est-ce leur faute,
si les dil'érentes brarches de la législature du Bas-
Canada n'ont pu s'accorder sur la question des
droits seigneuriaux 1 Est-ce leur faute, si les juges,
par ignorance ou préjugé ont été incapables de
donner sur cette question des jugements corrects ?
Ces étrangers ont pris la loi comme elle était -inter-
prétée. En vertu de cette interprétation ils ont
ncquis des droits qui doivent être protégée, mais
on doit aussi protéger les censitaires. On doit
suivre un juste milieu, et tout en travaillant à libé-
rer le censitaires des fardeaux qui pèsent sur lui,
il ne faut pas commettre un acte de spoliation en-
vers l'homme qui a appliqué de bonne foi ses capi-
taux sur une seigneurie. En terminant, je dois
dire qu'il est de l'intérêt du seigneur et du censitai-
re que cette question soit réglée au plutôt. Si le
seigneur refuse tout accommodement, un jour vien-
dra où il le regrettera; mais j'espère ne jamais
voir ce jour ou la société, le pays entier seraient
démoralisés. Je vois la marche des choses; c'est
la lutte de la multitude contre quelques uns. La
multitude commence à s'échauffer. On ne doit pas
perdre de temps ; mais si on veut effectivement et
réellement se délivrer de la enure seigneuriale,
travaillons tous ensemble, seigneurs et censitaires i
et si le seigneur donne l'exemple de la bonne vo-
lonté, il n'en sera que mieux.

M. BADCLEY.-dit : La seule tenure recon-
nue par la vieille loi française, est la tenure féodale.
Les seigneurs ont tiré la meilleur parti qu'ils ont
pu de leurs droits, mais comme c'est l'ordinaire en
Canada, on a beaucoup exagéré à ce sujet et crié des
animosités, et même de la violence. Les seigneurs
sont peu nombreux et n'ont d'autre protection que
la force morale de la loi. La difficulté est de
connaître le taux légal dela rente. Dans plusieurs
cas, ce taux a été haussé. Je ne puis comprendre
comment le censitaire qui tient sa terre par un con-
trat vienne demander au parlement d'annuler ce
même contrat. Je crains que l'intervention du par-
lement ne soit suivie de difficultés dont on n'a au-
cune idée. Pour ma part, je suis censitaire, mais
si les seigneurs et la Couronne par le minibtère du
Procureur-général, veulent entrer dans cette ques-
tion, je n'y ai aucune objection tout en craignant
les conséquences qui en rèsulteront. La rente est
un fardeau peu lourd, et en moyenne n'excède pas
dans le district de Montréal par terre de 90 acres,deux
à trois minots de. blé et 10 à 15 chelins en argent,
par année. Le vrai empêchement à l'industrie du
pays. est les lods et ventes. Néanmoins, malgré
oute l'agitation, le pays a peu de désir de changer

de tenure. On désire fortement la commutation
dans les villes, nais je ne créis pas que ce soit le
cas dans les campagnes, lorsque je vois le petit
nombre de commutations qui ont eu lieu dans les
seigneuries de Beauharnais et des Deux Montagnes.
Quant à la proposition de mettre à la charge du
censitaire la moitié de la commutalion, et de payer
h même !n caisse publique £1,750,000, pour l'au-
tre moitié, jamais je n'y consentirai.

Dr. BOUTHILLIER.-Aucun pays surchargé
de Lods et ventes ne peut prospérer. Il est vrai
qu'il n'cxi-to pas un désir général en faveur de la
commutation. Moi même, quoiqu'en faveur do
cette mesure, je suis opposé à la commutation for-
cée que je regarde comme gravement nuisible au
pays.

M. SCOTT des Deux-Monfagnes.-On n'aura
jamais <le manufactures dans le Bas-Canada tant
que règnera la tenure féodale.

M. GUGY.-Toute cette agitation est du aux
efforts intéressés des boutiquiers et autres de Mont-
réal qui travaillent la populations des campagnes
et dont plusieurs ont eu l'adresse de se precurer
huit à dix fermes. Si les seigneurs sont intéressés,
leurs adversaires le sont aussi et leurs motifs sont
encore plus blâmables que ceux des seigneurs.
M. G. refère ici la chambre à une concession de
seigneurie, en date de 1743, par la couroune do
France à la charge du cens et de la foi et homma-
ge suivant la coutume de Paris.

Pour établir l'intention de Louis 15, en accor-
dant certaines étendues de terre, il cite l'ordonnan-
ce de 1716 donnant an chevalier de Soulahges et à
sa veuve, le droit de justice, de péche, de chasse
et de trafic avec les sauvages ; cette seigneurie est

nrnte c n:. La ut le res-
triction imposée aux droits des seigneurs était de
concéder leurs terres au plus bas taux possible et
quelque fois gratuitement. On est généralement
sousl'impression que les secign-urs sont tenus de
concéder leurs terres à un taux qu'ils ne peuvent
excéder ; mais les terres n'ont pas toutes la même
valeur, et un censitaire ne doit pas payer autant
pour une mauvaise terre que pour une bonne. Il
est naturel, il est juste que le seigneur concède sa
terre i celui qui en offre le plus. Le seigneur peut-
être forcé par une action à concéder i le censitaire
doit être satisfait de cela. Il est nécessaire de dé-
finir le taux de la rente seigneuriale avant que
la législature intervienne dans cette question. Jus-
que-là le seigneur a le droit de fixer ce taux comme
ill'entend.-(A1 Contrnuer.)

Afaires de Routine.
Toronto, 19jtn 1850.

38 pétitions sont présentées et autres, de M. l'ab-
bé Morin et autres du Cap-Santé en faveur de la
Tempérance ; du conseil municipal No 1 du comté
dé Rimouski, demandant l'exploration d'une ligne
de chemin pour communiquer du Canada au Nom-
veau Brunswick. De M. l'abbé Mailloux et autres
du comité de Régie de la Société pourla colonisa-
tion des terres incultes de la couronne dans le comté
do Bellechasse, Dorchester et Montmorency, de-
mandant une réduction dans le prix des dites terres,
et-une allocation pour y ouvrir un chemin. De Mes-
sire Boucher et autres de St. David, contre l'intem-
pérance.

Laechambre se fnrmn ceii comité sur les-résolutions
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l4 M. Price rélativement aux réserves du clergé.

20 Juin.-Neuf pétitions sont présentées, et entre
autres, des marchands de bois contre le bill pour
amender l'acte qui règle le mésurage du bois. Du
Bureau de Commerce de Québee contre le môme
bill. La chambre reprend les débats sur la question
dles réserves du clergé.

21.-Quatorze pétitions sont présentées, et entre
autres, de l'Ecoles de Médecine de Québec deman-
dant lo pouvoir d'accorder des degrés.

La chambre s'occupe de nouveau des réserves du
Clergé.

22 & 23 juin, la chambre n'a pas siégé.
24.-Rejet des résotitutions de M. Boulton de

Toronto, pour amender la constitution, par 47 con-
tre 11.

25.-La chambre se forme de nouveau en comité
sur la tenure seigneuriale.

26.-Bill pour rappeler les lois d'usure rejeté.
27.-Ui comité est nommé pour s'enquérir du

coût de l'administration de la justice dans le Bas-
Canada. 1M. Armstrong, Chabot, Cartier, Lacos-
te et Sauvageau composent ce comité.

2S.-L'adresse à la Reine basée sur les résolu-
tions adoptées par la chambre relativement aux ré-
serves du clergé, est agréée : Pour, 46 ; contre, 23.
Majorité pour, 23.

M. Lafontaine propose que le hill pour augmenter
la représentation de la Province soit lue une 2e fois.
M. Henry Bonlion, propose en amendement que
cette lecture ait lieu dans six mois. M. W. Boulton,
propose que la représentation soit basée sur la popu-
lation et que la seconde lecture du bill n'ait pas lieu.

Le premier amendement est perdu par 51 contre
19 ; le second, par 61 contre 10. La motion princi-
pale étant mise aux vois, la chambre se divise -

Pour :-Messrs. Armstrong, Baldwin, Bell, Bou-
tillier, Burritt, Cartier, Cauchon, Chabot,Chauveau,
Davignon, Dewitt, Drummond, Duchesnay, Dumas,
Fergusson, Flint, Fortier, Fournier, Fourquin, Gugy,
Guillet, Hall, Hincks, Holmes, Jobin, Lacoste, La-
Fontaine, LaTerrière, Laurin, Lemieux, Macdonald
(Glengary), Marquis, Merrit•, Méthot, Mongenais,
Morrison, Nelson, Notman, Polette, Price, Richards,
Ross, Sanhorn, Sauvageau, Scott (Deux Montagnes),
Smith (Ventworth), Taché, Thompson, Viger,
Watts, Wilson-51.

Contre:-Mces-rs, Badgley, Boulton, (Norfolk,)
Boulton, (Toronto,) Cameron, (Cornwall,) Cayley,
Christie, Crysler, Dickson, Hopkins, Johnson, Mac-
Nab, Malloch, McConnell, McLean, Meyers, Papi-
neau, Prince, Robinson, Seymour, Sherwood,
(Brockville) Sherwood (Toronto.)-21.

L'ORDRE SOCIAL.
" C'est la Presse catholique qui est appelée à propager les seu les

doctrines religieuses et politiques qui sauveront le monde.'

QUÉBEC, JEUDI, 4 JUILLET, 1W50.

Pour l'Ordre Social.

Toronto, 28 juin 1850.
Monsieur le Rédacteur,

La St Jean-Baptiste à été chomée ici avec un
éclat et une pompe inattendus, vu le peu de temps

qu'on a pu donner aux préparatifs nécessaires ptiur
célébrer cette fête national.....................

Les débats parlementaires de cette semaine sont
importants pour le pays, et j'espère que la presse
française les reproduira.

Lundi. M. Bnultnn le Toronto est revenu à la
charge avec ses résolutions tendant N amender la
constitution dle cette Province. De chauds débats
se sont élevés dans le cours desquels, M. Lafon-
taine a interpelle M. Papineau sur divers sujets.
M. Papineau est resté muet comme la tombe devant
cette interpellation, et ce pour une excellente raison,
lui étant impossible de justifier ses allégués menson-
gerscontre l'administration et ceux qui la compo-
sent. M. Lafontainc lui a fait une leçon dont il se
souviendra longtemps.

La grande question des Réserves du Clergé est
enfin terminée nprès quatre jours le débats intéres-
sants et remarquables par l'habilité, la modération
et la courtoisie déployées par les deux côtés dle la
chambre. M. J. H. Cameron dt parti Tory a fait
un discours remarquable par la logique, la grace, et
l'élégance. Sir Allan McNab n'a rien dit. En
dehors des questions de chemins de fer, des querel-
les de partis, il est l'homme le plus mince possible et
incapable de discuter une question de principe.

La question de la Tenure Seigneuriale est aussi
terminé, et un comité à été chargé de mettre à
effet les rsolutions nloptées.

Hier, plusieurs bills ont subi leur dcuxième lec-
ture et ont renvoyés à des comités spéciaux.

Sur motion de M. Fortier, une adresse a été votée
à son Excellence pour obtenir copie dc toute la
correspondance entre le Gouvernement et M. L. J.
Papineau au sujet d'une certaine somme d'argent
confiée à ce monsieur lors qu'il résidait à Paris,
pour l'acquisition de documents historiques pour
le compte della Société Historique et littéraire le
Québec, sur l'emploi de la quelle dite somme, des
plaintes ou des doutes existent.

Tout à vous,
V. V.

Chronique Politique Européenne,

DE LA SEMAINE TEnMINÉE LE 15 JuiN.
FRANCE.-Le gouvernement a éprouvé deux

échecs graves ; l'un sur la question de la nomination
de la commission à laquelle a été reféré la demande
de l'augmentation du salaire du Président, les com-
missaires nommis étant pour la pluspart hostiles à
cette augmentation, qui, nérnmoins sera votée pour
une année, d'après toutes les apparences. Ce vote
portera les émolumentsdu Président à £150,000st.,
par an. L'autre échec a eu lieu sur l'ndoption Ici
8e article de la loi de la déportation combattu par le
ministère.

-M. Thiers est parti pour l'Angleterre où il est
allé visiter Louis-Philippe. Cette démarche donne
lieu à un grand nombre de conjectures dont la plus
généralement accréditée est, que la visite le M.
Thiers se rattache à un complot contre la république
au profit des hlourbons.

-Enmil de Girardin a été élu par le départe-
ment du Bas-Rhin. Les opiuions du nouveau dé-
puté sont tellement versatiles qu'il n'est gu re pos-
sible de dire, ni ce qu'il est ni ce qu'il croit. Pour
le moment il est le défenseur à outrance de la répu-
blique rouge et socialiste ; ce qui néanmoins n'a pas
empeché le citoyen Proud'hon de lui donner tout der-
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nièrement use lieu fraternelle leçon.
-Paris et les départements jouissent d'une par-

fuite tranquillité.
-L'assemblée nationale m'occupe d'un projet de

lui peur la suppression dIu travail les dimanches et
les jours le fétes.

-On lit ce qui suit dans un journal <le Paris
f Les gouvernements de l'Europe continentale

se proposent de demander nu gouvernement anglais
l'expulsion dle Londres et l'envoi en Ecosse ou aux
OrcaLes, sinon l'expulsion pure et simple d'Angle-
terre dle tous les démagogues des diverses contrées
qui s'y sont donné rendez-vous. L'Europe ne
peut sotuffrir qt'on prépare à Londres l'insurrection,
le désordre, le régicide, et que de ce point inex-
pugnable les ennemis dle tout gouvernement régu-
lier répandent partout leurs ramifications.

" Si l'Angleterre ne cède pas, les puissances lu
continent peuvent ngir sur ses nationaux de nani%-
re à se faire justice. On pense qu'à défaut d'une
loi sur les étrangers, la circulaire du préfet de po-
lice aura pour effet dle purger Paris d'un grand
nombre de conspirateurs nomades et de mauvais su-
jets de tous les pays qui viennent payer l'hospitalité
française ci intrigant contre sa tranquillité. C'est
déjà beaucoup; il reste les vngnbonds socialistes dle
l'intérieur à expulser île Paris. Cela doit se faire.?

-La société, la littérature et la politique vien-
tent de faire une grande perte dans la personne <le
M. le cote Alban de Villenuve-largemont, an-
cien mlîemîtbre île la chambre les députés, et l'au-
leur ic l'excellent Livre des .fligis. Il a succom-
lié avant-hier, nur s une longue et douloureuse
m:ladie, supportée avec le courage que les vérita-
bles sentiments religieux peuvent seuls donner.

ANGLETERRE.-On s'y occupe beaucoup dle
la cessation du translort les mnlles le dimanche.
L'opinion publique se lronon-e contre cette mesure
puritaine.

-La santé de Lnuis-Philippe décline journelle-
ment et offre lieu d'esptoir. On croit sa mort pro-
< haine.

M. Daniel O'Connell, fils du Grand Libérateur, a
été nommé consul anglais à Para, au Brésil. ·

SICILE.-Un mouvement insurrectionnel a écla-
té dans les environs de Palerme le 18 mai : il a été
promptement reprimé par l'autorité militaire.

AIJ'I'HICIIE.-L'Empereur a choisi la ville de
Pragiue pour y fixer sa demeure permanente. Sa
Majesté est partie pour %'arsovie où doit se temir un
congr's dot le résultat sera d'après les journaux
français, la formation d'une ligue étroite entre lai
Iluissie, l'Autriche et la Prusse contre les envahisse-
nments de la demuagogie et <le l'anarchie.

ITA LI E.-Rlop:.- L'ambassadeur Turc prs la
Cour de Vienne est nniatenant à Rome où il a eu
dit sultan ordre d'arreter pour rendre hommnage au
souverain pontife'

-Le pape a protesté énergiquement contre l'em-
prisonneient <le l'Arclhévèquîle le Turin.

-Nous lisons dans une lettre adressée dle Roie,
le 31 niai, h la Gazette de Lyon :

" Les quelques rouges qui jouissent du bénéfice
le l'impunité à Rome, viennent de remporter une

grande victoire. Ils ont eu le courage de jeter une
bombe incendiuire dans un magasin de librairie
connu pour ses opinions modérées et pour son atta-
chement nu Saint-Siège : un médecin a été légère-
1î)eit blessé.•

'' La nuit suivante, ils ont fait sauter, au moyen
s'un pétard, la devanture d'un autre magnin de li-
brairie allemandle. on l'on voyait exposés les pur-
traits des principaux. gén 'raux dle l'armée autri-
chienne. Lit moustache de Rndetzki leur fait .peur
même en portrait. L'indignation de la population
honnête de Rome est nu niveau de la scélératesse de
ces co ,uins aibeurs, qui pr.lulent par des crimes
noeturnes. toi criomîîphe de ce qu'il appellent la ré-
publigne démocrutique et sociale!

Correspondanis ce particuliere de 'Univers

Rome, 4 juin 1850.
J'ai déjà ois occasiion de vous parler de l'inquiétu-

de que prend soin d'entretenir incessament ait çein
de la population romaine la faction mazzinienne, et
des moyens qu'elle met en Suvre pour arriver à ce
but. Ui de ces moyens consistait à dire que le Pa-
pe était prisonnier dans le palais du Vatican, que les
Français en gardaient toutes les issues et que le Saint-
Père était privé de toute espèce de liberté. Pour
donner quelque poids à cette fable, il était impor-
tant d'empêcher que le Pape ne parût en public et
n'assistât aux cérémonies qui se font hors de Saint-
Pierre et du Vatican. De là tant de lettres mena-
çantes, tant d'écrits annonçant les plus abomina-
bles projets ; mais le Saint-Père no se laissa pas ef-
frayer, et l'un sut qu'il avait l'intention bien arrêtée
de se rendre, le 27 mai, selon l'usage, à l'église Je
St.-Phiilippe-de-Néri, pour assister à la Chapelle
qui se tient chaque année à l'ccasion de -la fte de
cette apôtre de Rome, ri chier au peuple de la ville
éternelle. Alors la secte tenta un dernier effiort.
Dés le matin ses émissaires se répandent dans les
boutiques qui avoisinent Saint-Philippe, dans les
magazins du quartier della Pace et sur la place Na-
vene, où se tient le marché. Ils annoncent que le
Gouvernement vient de faire subir au papier monnaie
un nouveau rabais d'un tiers, qu'ils en ont lu l'avis
ofliciel au ministère des finances, et, pour preuve,
ils donnent eux mêmes des billets au taux ainsi ré-
duit: ils ajoutent que le papier, ainsi déprécié, de-
vra étre nécessairement converti en rente consolide,
qu"en un mot ces mssures équivalent à une banque-
route de ''Eat. La ficheuse nouvelle se répand
avec une rapidité sans pareille et va semer l'alarme
dans toits ces quartiers populeux. Les magasins se
ferment et les habitants sont nenacésde se voir pri-
vés den provisions les plus nécessaires à la vie,
Malgré l'agitation qui s'empara de la multitude et
qui faisait craindre quelque flcheuse extrémité, le
Saint-Père se rendit à. la chapelle, qui fut très
brillante et très nombreuse, et il fut reçu, comme
toujurs, nvec les signes, les moins équivoques de
respect et d'affection. Les agitateurs aviient donc
manqué leur but principal, mais ils avaient toujours
gagné de raire naître une panique financière des plus
alarmiantes, et le change du papier s'était q.levè su-
bitement à 17 p. 100. Il ne fallut rien moins
qu'une notification du minibtère des finances annon-
çant que le gouiernement n'avait jamais songé à
faire subir au papier aucun nouveau rabais, et que
la consolidation, si elle était adoptée, serait toujours
facultative, pour dissiper les craintes dé la multitu-
de et ramener la confiance.

Battus pour la fête de saint Philippe, nos socialis-
tes veulent prendre leur revanche à l'occasion de la
sole n nité de la Fête-Dieu qui doit avoir lieu trois
jours après, le 30 mai. Nouveaux efforts, nouvelle
campagne pour empêcher le Souverain-Pontife d'y
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assister. Quel triomphe, si l'on réussit à faire man- marques de bonté du Saint-Père, qui a bien voulu
quer cette magnifique. cérémonie, pour laquelle donner au Chapitre de Sait.Pierre Jo magnifique
sont arrivés à Rome tant d'étrangers! et comme en ostensoir que lui avuit offert Mgr Mathieu, an nom
toute l'Europe on parlera de ce succès ! du clergé de la province de BeFançon. Ce sera une

On a avisé sur la place d'Espagne un certain li- des-richesses du trésor de cette insigne basilique.-
braire allemand, le sieur Spithbever, qui ose étaler Mgr de Charbonnel est également parti pour la Fran-
i la devanture de sa boutique les portraits du maré- ce, emportant un beau calice en vermeil, un bel orne-
chal Radetzky et d'autres généraux autrichiens. On ment en velours rouge et une somme d'argent desti-
y lance une espèce de machine infernale qui fait née à aider au paiement de la dette énorme qui pè-
voler les vitres en éclats, qui bouleverse les livres se sur son pauvre diocèse de Toronto. C'est les
gravures, etc.; de sorte que le pauvre libraire en larmes aux yeux que le prélat recevait des mains du
est pour cinquante écuz, de carreaux cassés ct d'es-. Saint-Père les preuves si touchantes de son affection
tampesdéchirées. pour les homme de coeur qui se dévouent aux mis-

Ce n'est pas le seul exploit de cette nuit niémo- sions et qu'accompagnait des paroles et des adieux
rable du 29 mai. Au coin de la place Saint-Marcel plus émouvants eucore."
est une nutre libraire, le sieur Bonifazzi. Il ose, lui
aussi, exposer en vente les portraits de S. M. l'em- Nouvelles Religieuses.péreur d'Autriche et de ses généraux et il n'a pas
lexcluse des liens nationaux, car il est Romain, et Mgr. Wiseman et le R. P. Newman, ancien
vieux Romain de père et de mère, De plus il tient ministre de l'Eglise protestante, dont il était l'une
une liste d'abonnement à la Civiltà cattolica et à la des colonnes, et aujourd'hui simple religieux catho.
Gran' Riunione, deux journaux qui n'ont pas par- lique, font en ce moment à Londres des prodiges,
lé toujours avec le respect convenable de la feue le premier par ses discours éloquents, le second
République et de ses illustres fondateurs, et, circons- par de savantes conférences, où ils (tablissent la
tance aggravante, il parait que sa liste d'abonnés suprématie de l'Eglise romaine. La plupart des cé-
est très longue et bien fournie. Enfin, le magasin lébrisés de l'Angleterre, les membres les plus émi-
du sieur Bonifazzi est un lieu de réunion pour un nents du clergé national assistent à ces instructions,
certain nombre de bons et honnetes Romains, très aussi solides que brillantes. On peut espérer que le
peu démocrates, très dévoués à l'Eglise et au Pape, so!eil de la foi ne tardera pas à luire aux yeux de
qui n'adorent ni Mazzini, ni Cicerunacchie, ni Gari- nos frères égarés. Déjà de nombreux cris de détree-
baldi, ni Canino. Ses crimes étant plus ! mbreux se se font entendre dans le camp dc l'anglicnnisme
et plus graves que ceux du libraire autrichLn, la Il nous sutfira de citer quelques lignes d'une des
punition doit être plus éclatante. Place d'Espagne, principales feuilles le Londres, pour montrer jus-
on n'a pas attenté à la vie du coupable ; on a même qu'à quel point la réalisation de nos espérances petit
eu l'attention de ne livrer l'assaut qu'à quatre heures être prochaine. Voici ce qu'un lit dans le Timca:
du matin, c'est à dire à une heure où le magazin " On nous dit que <les hommes dont les noms ne
était désert. Chez Bonifazxi, au contraire, on '' sont pas sans distinstion dans les rangs du clergé
choisit juste le möment où les habitués se livrent h la " anglican sont à la veille dle se laisser entrainer,
douceur de leurs propos anti républicains pour lancer c' par leur ardeur pour le principe de l'autorité in-
l'instrument destructeur, et l'on menait bon train '' faillible et de l'indépendance spirituelle, jusqu'à
une conversation très peu démocratique lnrsque ' porter leurs hommages au Vaticai. On ajoute
vient éclater au milieu du groupe inoffensif, avec q qu'ils sont si mécontents de l'organisation ecclé-
un terrible fracas, une grenade en verre chargée '' siastique et de la doctrine chrétienne, qui, depuis
jusqu'à la gueule. Quatre hommes sont blessés lé- , trois siècles, font la gloire de notre patrie, qu'ils
gérement, les autres s'échappent, et nos nouveaux '' sont prêti à abjurer nos croyances et à repousser
Brutus eussent pu s'emparer du champ de batbille si, " nos libertés pour passer sous le joug spirituel dn
par une réminiscence de la compagne immortelle de " Pontife italien. S'il en est ainsi, bien que nous
lindépendance, ils n'eussent pris, comme on dit, e déplorions leur chute, nous pensons cependant
leurs jambes à leur cou et fui plus vite encore que «t qu'il est bien mains périlleux pour nous que les
les vaincus. • " brebis égarées de l'église d'Angleterre passent à

Maintenant, si vous avez lu ma lettre du 31 mai a Rome, que de voir la politique de Rome, c'est-

où je rends- compte de la procession de la Fète- " h-dire l'ascendant sans contrôle <le la puissance
Dieu, vous aurez vu que cette fois encore nos cons- e spirituelle, faire prévaloir son arrogante domina-
pirateurs avaient perdu leur temps et leur poudre ; " tion dans le sein de l'Eglise nationale."
mais qu'on vienne s'étonner encore que les prisons -Nous apprenons qu'avant la fin du mois, il doit
s'ouvrent pour des hommes capables de pareils at- se tenir un important mieting de membres du clergé
tentats ! Que M. Emmanuel Arago s'en aille à la et de laïques à Londres, afin d'adopter des résolu-
tribune législative crier avec une hypocrisie révol- tions au sujet de la crise alarmante de l'Eglise angli-
tante, à la réaction sanguinaire des prêtres, à P'in- cane. On a pris de grandes précautions pour que le
tolérance cléricale ! Je ne m'étonne que d'une meeting se distinguât par sa modération.
chose, c'est que tant de misérables soient encore en
liberté. La main sur la-conscience, s'ont-ce là des -On écrit de Londres: " Le P. Newman don-
accusés politiques' et ne méritent-ils pas le sort que ne une magnifiquesérie de conférences sur les diffi-
toute société a le droit et le devoir d'infliger aux bri- cultés oi rs trouve l'anglicanisme : six cents angli-
gands et aux assassins ? - cans, au moins, ecclésiastiques ou membres du bar-

S. E. lé Cardinal Dupont et Mgr l'Archevêque reau, y assistent, Le fruit doit être immense. Il n'y
de Besançon ont dû s'embarquer lundi soir, à Civi- a pas de doute que cette crise ne soit la plus -grave
ta-Vecchia, sur la frégate à vapeur le Cacique, que de celles qu'a subies l'anglicanisme depuis an éta-
le gouvernèment avait mise àla dispositiondeý de ces -blissement: Si la grâce n'est ,as repoussée, les con-
deux prélats. Ils partent de Rome comblés desi versions seront nombrenses.'
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Le Moniteur Canadien.
Nous avons, il y quelques jours,.annoncé sur

la foi du Witness de Montréal, la mort du Moni-
teur Canadien que nous pensions de bonne foi
être bien et dûment défunt; mais à notre grande
surprise, voilà que les .Mélanges Religieux nous
apprennent que le Moniteur vit encore. On se
rappelle que ce brave Witness voulant faire l'o-
raison funèbre de son confrère n'avait trouvé
rien de mieux à dire, que le Moniteur avait été
opposé au parti-prêtre. Ce qui fait l'éloge et
du panégyriste et du prétendu défunt. Pour ne
pas donner le démenti au Witness et pour recon-
naitre dignement ses louanges, le rédacteur du
Moniteur profitant d'un voyage qu'il a fait der-
nièrement à Québec, théâtre d'une sienne lectu-
te sur la Météorologie, s'est avisé de barbouiller
quelques feuilles de papier contenant l'apprécia-
tion de la lettre pastorale des Evèques Catholi-
ques du Canada. Au dire du jeune écrivain du
Moniteur, l'influence arbitraire et illimitée du
clergé diminue sensiblement chaque jour; sa
domination despotique, partout où la lumière s'est
fait jour, en Canada comme ailleurs, touche a sa
fin. La lettre des Evêques est un véritable sal-
migondis gauchement préparé, un pot-pourri dans
lequel on a entassé pèle-mêle à propos de religion,
de politique et de morale, les idées les plus exagérées
les plus incomprc4ensihles et les plus arbitraires.

Nul doute que le despotisme du clergé touche d
sa fin en Canada, grâce aux brillantes lumières
qu découlent à flots de la plume du rédacteur du
.Moniteur, grâce aux connaissances variées qu'il
a dû nécessairement acquérir pendant ses hautes
études!

Quant au style, il est vraiment malheureux
que Nos Seigneurs Eveques aient oublié d'invi-
ter le Gara du Moniteur à leurs délibérations......
tout en eut mieux eté. Un gland tombé sur le nez
dc Gara le fit changer d'opinion; mais le rédac-
deur du Moniteur n'est pas homme à faire volte-
face pour si peu. Naguère l'écrivain du Moni-
teur, s'ingéniait à trouver le moyen, à propos de
météorologie, de parler des épaules soyeuses et des
mollets desjeunes filles. Aujourd'hui, il en re-
montre à ses évêques, au pape même. Ayant la
conscience de ses lumières et de son mérite, il se
reconnait capable de gouverner non seulement,
le pays, mais encore 1 Eglise du Canada. Il dit
a nos évêques, sans détour, sans fause modestie:
Vous n'y entendez rien. Votre lettre pastorale, est
un salmigondis gauchement préparé au style ron-
flant et vide desens, un pot-pourri qui fait de la
chaire de vérité un thédIre sur lequel le charlatanisme
politique-religieur a droit de s'imposer. Il dit tout
cela d'une manière absolue, qui présuppose toute
discussion inutile, et avec un manque de cour-
toisio et de politesse îqui donne -la mesure ce
son cSur et de son éducation. Puis, dans un
numéro subséquent, il donne & entendre qu'il n'a
pas lu la lettre en question; mais nous'maintenons,
dit-il, ce que nous en avons.dit, et nous le -prouve.
rans, si toutefois noue pouvons nous procurer une
copie de ce Mandement. Il est probable que nous
auron assez de difficultés à en trouver une." Est-
ce qu'un certain personnage de la connaissane
du rédacteur du Moniteur, n'a pas réussi à se
procurer une copie de ce document pour laquelle,
(«hoec incroyable) il a offert de payer ?

En attendant que le rédacteur du .Mloniteur se
ioit procuré cette copie, nous lui dirons qu'il
nent effrontément et qu'il calomnie les évêques
catholiqnes de son pays. La seule réponse que
es honnêtes gens de tous les partis, de toutes les
croyances puissent faire à l'attaque grossière, gra-
tuite et mensongère, du Moniteur Canadien est
celle du plus profond mépris. Quand les impies
du 18e siècle déversaient la calomnie, le men-
songe et "injure sur la religion et ses ministres ;
quand aujourd'hui en Europe, les chefs de l'anar-
chie et de la démagogie reprennent les errements
de leurs dévanciers, on ne peut que déplorer l'a-
bus des talents et de l'esprit ; mais lorsqu'un tout
jeune homme qui ne se recommande ni par.. les
talents, ni par les connaissances, pas même par
le mérite commun du savoir-vivre, vient effron-
tément se poser en face des chefs de léglise ca-:
tholique du Canada qui, à part leur caractère
sacré, ont droit par leur âge et leur mérite au
respect et à 'estime de leurs concitoyens; quand,
disons-nous, un tout jeune homme oubliant toute
décence, vient déverser sur nos premiers pasteurs
l'injure et l'outrage, dénigrer leur ouvre qu'il n'a
jamais lue et qu'il est incapable d'apprécier, alors
le cSur se soulève de dé oût à la vue de tant de
perversité, d'audace et 'impudence.

LA RfDUCTION DES SALAIRES DES GREFFIIRS
DES COURS DE JUSTICE.

Nous avons donné, il y a quelque temps,-lana-
lyse du bill introduit par ilhonorable M. Lafontaine,
ayant pour but de remplacer par un salaire fixe les
émoluments et honoraires perçus actuellement par
les greffiers des cours de justice du Bas-Canada-, et
de verser dans la caisse publique Pexcédant de ces
émoluments, après déduction faite du salaire des
gerfiers et des dépenses de leurs bureaux. Nous
sommes convaincus que l'auteur de ce projet de loi
a envue l'avantage public et qu'il est persuadé que
le plan qu'il propose conduira à ce résultat. Pour
nous, nous ne pouvons nous empêcher de déclarer
que ce résultat .nous parait plus que douteux, et
nous sommes convaincu que le plan proposé aura
l'effet de diminuer les salaires des officiers de jus-
tice, mais non de procurer au public un avantage
direct et sensible.

Nous aussi, nous sommes d'opinion que lea hono-
raires perçus par les greffiers de certaines cours sont
exhorbitants et disproportionnés avec les devoirs
qu'ils ont à remplir; nous aussi, nous croyons que
les revenus de ces officiers doivent être réduits, mais
non pas dans l'intérét du coffre public, mais dans
celui des justiciables. On ne peut se dissimuler que
la justice coute fort cher en Canada ; heureux en-
core les plaideurs s'ils en avaient toujours pour leur
argent 1 Personne ne niera que le premier, le plus
essentiel besoin des peuples, est celui de pouvoir à
peu de frais se procurer l'administration de la jus-
tice ; et certes, sous ce rapport, il y a grandement
à réformer dans tous les codes modernes des na-
tions les plus civilisées et les plus avancées dans ce

-qu'on est convenu d'appeler La voie des réforms et
du progrès.

Ne consulterait-t'on pas mieux les vrais, intérêts
du pays, l'avantage, le bien-être de chaque citoyen,
si au lieu de faire de la réduction des honoraires
des greffiers une affaire de fisc, on opérait cette ri-
duction dahs l'avantage de sur ceux qui pèsent direc-
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nient les honornires énormes perçus par les grelliers.
No serait-il pas plus avantageux aux habitants du
pays d'eflectuer cette réJuction par la diminution
dles honoraires que les tarifî actuels accordent nux
greffiers ? Si donc aujourd'hui, les gretiiers, disons
ceux de la cours supérieure, empochient bon an nia]
an, chacun une douzaine de cent louis sous le tarif
actuel qui leur donne le droit de percevoir 3s. pour
un writ, 20s. pour l'entrée d'une action, 10s. pour
chaque défense ; si donc, disons nous, sous le tarif
actuel, les zreffiers de cette cour, sont si grnssement
payés, n'obtiendrait on pas une réduction aussi ef-
ficace de leurs émolements, avec un avantage évi-
dent pour les plaideurs, si le tarif diminuait ces ho-
noraires de moitié ce qui réduirait ces émoluments
à £600 par année 1 Ne pourrait on pas faire la
même chose à l'égard du tarif des autres cours ?
D'après le dernier acte de judicature, les cours supé-
rieures du pays seront bientôt appelées à promulguer
un nouveau tarif ! Ne pourrait-on pas par une loi,
enjoindre aux juges de ces cours d'opérer la réduc-
tion que tout le monde demande, et ce d'une ma-
nière aussi efficace et plus avantageuse au peuple ?
Nous sommes parfaitement désintéressé dans cette
question, et nous soumettons à nos légilateurs ces
suggestions sur lesquelles nous appelons leur atten-
tion.

.Nouvelles plus récentes d'Europe.
Le Pacific parti de Liverpool le 19 de juin, ap-

porte les nouvelles suivantes :-
ANGLETERRE.-Le ministère a été battu dans

la chambre des Lords et celle des Communes sur la
question grecque ; on s'attend qu'il va résigner.
Le bruit court que lévêque d'Exeter depuis quel-
que temps si célèbre à cause de sa difficulté avec
le Révérend M. Gorham, va se faire catholique.

Les nouvelles commerciales sont favorables.
FRANCE.-Il parait que le gouvernement et les

meneurs des partis en sont venu à un compro-
mis sur la question du salaire du président.

L'embassadeur Toscan est parti de Paris pour
Londres afin d'engager Lord Palmerston à se desis-
ter de sa demande d'indemnité en faveur des sujets
Anglais qui ont souffert des pertes pendant le siège
de Genes.

M. Thiers est de retour de son voyage à Londres.
Louis-Philippe est dangéreusement malade.
ROME.-Le bruit courait qu'une tentative d'as-

sasinat avait été faite contre le Souverain Pontife,
laquelle aurait manquée par suite d'un orage de
pluie. Cette nouvelle, cependant demande con fir-
mation.

ECLAIRAGE AU GAZ.-M. Gillard de Paris
a obtenu un brevet d'invention pour la production
de la lumière et de la chaleur par la décomposition
de 'eau. Le mode d'opérer est bien simple ; il
consiste à mettre l'eau en contact avec un fer rouge,
du charbon ardent, ou l'électro magnétisme.

USURE.-Le bill de M. Sherwood pour amQn-
der la loi contre l'usure a été sur la proposition de
M. Cauchon, remis à six mois pour sa seconde lec-
ture, c'est-à-dire, rejeté, par 33, contre 26. Les

-orateurs eon faveur du bill ont été MM. Wilson, Boul-
ton, Hincks, Holmes, Notman, Ross, Cayley et

-Hopkins ; contre MM. Clauveau, De Witt, Iobin-
son, Gugy et Cauchon.

TENURE SEIGNEURIALE.- -Les iésolutions
du M. Lafontaine ont été adoptées, tous les mîzemi-
bres excepté M. Fourquin, ont voté pour. Un co-
mité spécial a été nommé en vertu des dites résolu-
tions ; il cet composé de MM. Lafontaine, Leiieux,
Badgley, Polette, La Terrière, Arnstrwg, Davi-
gnon, Bouthillier et Viger.

LE BILL DE LA REPRESENTATloN.--Ce bill a
été perdu de nouveau. Nos lecteurs savent que
l'acte constitutionnel requiert que les deux tiers de la
chambre votent en faveur d'un bill de cette nature.
Il aurait donc fallu que 56 membres votasuent pour,
tandis que 51 seulement se sont prononcés en faveut
de ce bill. M. Papineau comme l'an passé a voté
avec les tories dont nos lecteurs trouveront les noms
dans le compte rendu des votes de l'assemblée légis-
lative publié dans notre feuille de ce jour.

Nous accusons réception du prospectus d'un jour-
nal hebdomadaire qui doit etre publié à Montréal, en
langue anglaise sous le titre du TRuE WiTrNEss, (le
Témoin véridigue). Ce journal destiné à défendre les
dogmes catholiques contre les attaques du Proies-
tantisme, s'occupera de littérature, de nouvelles
étrangères politiques et religieuses; il contiendra
aussi un compte-rendu des affaires parlementaires (le
cette province, et il offrira aux personnes engagées
dans le commerce des états corrects des prix des
marchés coloniaux et étrangers. Le prix de l'abon-
nement sera de 12s.-Gd pour les abonnés de la cai-
pagne et 15s. pour ceux des Villes, payable d'avan-
ce. Nous espérons que les catholiques qui comi-
prennent l'anglais, s'enpreseront <le donner leur
appui cordial à ce journal qui a pour but principal la
défense de la religien qu'ils professent.

INcE19DIES DE GRIFFINTOwI.-Sa Grandîleiur
Monseigneur l'Evéque de Montréal, a publié un
mandement pour inviter les àmes charitables a secou-
rir les pauvres victimes de l'incendie de Griflintown.

Juges de Paix pour le district de Québec
Rémi S. Noël de Tilly, de Si. Antoine de Tilly,

Michel G. Vox dit Sylvain de St. Cécile du Bic, et
Norbert Mercier de St. Flavien, Ecuyers.

Nous renercions MM. Lemieux, Duclcsnay ci
Taché de leur obligeance à nous adresser les doci-
ments parlementaires.

Comptes Publics.-Nous avons reçu ce dcmiernt
intéressant dont nous ferons part à nos lecteurs dans
notre prochain numéro.

Il y a actuellement dans les prisons communes
de cette ville 126 détenus ; sur ce nombre on conmp-
te 33 femmes.

LA cOMtTE.-Nous avons reproduit, dans le
Canadien, du 14 juin, les observations prises à
l'observatoire de Liverpool, par M. Hind, sur la
comète découverte le 1er mai par lo docteur Pc-
tersen, de l'observatoire d'Altona, et qui excite un
grand intérêt parmi les astronomes, en conséquence
de la manière très-voisine dont elle doit s'approcher
de notre planète. On lit dans un journal do Nev-
Yorli: " La nouvelle comète ebt maintenant faile-
ment visible à l'mil nu, dans la constellation de la
Grande Outse. Elle continucra do s'approcher de
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)a terre jusqu'à la mi-juillet, et sera alors à trente-
huit millions de milles de nous, ou plus près que la
planète Mars. Le Il juillet, elle so trouvera près
de l'étoile Arcturus, et sera alors distinctement vi-
sible à l'mil nu. "- Canadien

Nouvelles encore plus récentes.

Par le Télégraphe.
L'Europa parti de Liverpool le 22, est arrivé
ANGLETERRE.-Lord John Russell a fait un discours

brillant, dans lequel il a défendu le ininîistére sur la question
f recque. Il a parlé avec mépris de la censure portée contre
e ministère par la chambre des lords. 11 est décidé que le
ministère ne résignera pas tant qu'il poédera la confiancede
la chambre des Communes. La di5culté entre la France et
l'Angleterre au sujet de la question grecque parait plus que ja-
mais éloignée d'un prompt arrangement.

On dit qu'une tentative d'as-sirat a eu lieu contre le pré-
Kident de la République Française. Les détails ne sont pas
connus.

L'Asia parti de Boston le 12 juin est arrivé A Liverpool le
22 du même mais, A 7 heures du matin. Le Révérend Mes-
sire BAILLARGEON était undes passagers.

PARLEMENT DU CANADA.
2 juillet. Ml. Holmes a introduit un bill pour faciliter le

négoce les billets et lettres de change.
Sur motion de M. Watts, un comité a été nommé pour

s'enquérir de la nécessité d'amender l'acte d'agriculture du
Bas-Canada.

Une adresse a été votée à Son Excellence pour obtenir un
état des électeurs dans chaque collège électoral.

Le bill de M. Laurin pour amender l'ordonnance d'En-
régistrement a été perdu, ainsi que celui de M. Méthot pour
rappeler l'acte des matelots.

M. Baldwin a introduit un bill pour régler la décision des
élections contestées en cette province, et aussi un bill pour
établir une formule uniforme de serment relativement i cer-
tains offices.

M. Hincks, introduit par un bill pour pourvoir A l'admis-
sion en cette province des éditions étrangres d'ouv es an-
glais qui ont obtenu un privilége exclusif (Copy Wri .)

Le rapport du comité sur le bill de l'inspection de farine,
a été adopté.

OjLe compte-rendu de l'assemblée de Descham-
baiult reçu trop tard pour ce numéro paraitra dans le
prochain.

or M. DolpliceTrudel, de Ste. Geneviève de
RBatiscan, est agent de notre feuille pour cette locali-
tee.

t: Les Correspondances des lettres et argents
reçus, etc., seront publiés dlans notre prochaine
feuille.

Ce Messieurs les Agents de l'Ordre Social sont
priés de vouloir bien demander aux abonnés de ce
journal dans leurs localités respectives, le montant
du semestre courant, qui est pnyable d'avance, et
nous faire parvenir au plutôt les sommes par eux
reçues.

Commerce.
La fleur se vend sur les marchés de Montréal

21s-9d à 22s ; superfine, no. 2, 22a-3d à 22s-6d.
Les farines d'avoine, de blé-d'Inde et d'orge ne

se vendent point.
Avoine 42 sous par minots.
Blé-d'Inde Ss-2d par 56 lbs.
Les pois blancs sont languissants ; on demande

2s-9d, *à 2s-ld, par minit.

ExroaTATrIoN (D'(EUs.-Nous voyons par les
journaux de Montréal que 201,600 douzaiues d'oufs
ont été enipaquetés au Marché Bunsecours de

Montréal, pour les Etats.Unis, depuis le Rer mai,
jusqu'au 15 Juin, au prix moyen de I I eus par
douzaine. Ces oeufs s'élèvent, avec l'avoine cm-
ployée pour les empaqueter, à une valeur de plus
de cing mille louis.

Les autres marchés ne sont point compris dans
ce tableau.

Gazette des Pilotesu
PORT DE QUEBEC.-4RRIVA CES.

27 juin.
Barque Broom, pilote Jean Baptiste Tremblay.-

Grew Sparre, pilote Louis Cotin Dugal.-John, pi-
lote Benjamin Blouin.-Brick Urgent, pilote Louis
N. Morency.-Jame>, pilote Edouard Marcoux.

-28-
Navire Sir Howard Douglas, pilote Thomas Si-

mard.-Carack, pilote Antoine Frozier.-Barque
Lucifer, pilote Pierre Gourdeau 2d.-Polly, pilote
Jean Blouin.-Brick Cumbria, pilote F. Audet dit
Lapointe.-Blessing, pilote Grégoire Bernier.-
Bahia Packet, pilote Jean Baptiste Bernier.- Isabel-
la, pilote Peter Chaperon.-Francis, pilote Pierre
Gourdeau àd.-Lord Brougham, pilote Jean Audet
dit Lapointe.

29 juin.
Barque Elizabeth, pilote Louis Asselin, 2d.-

City ofDorchester, pilote Benjamin Pineau.-Geor-
ge Guilford, pilote Vital Charest.-.Paragon, pilote
Charles Fortin,-Yorkshire Lass, pilote P. Dutrem-
ble -Jenny Lind, pilote Pierre Laprise.-Grange,
cargaison générale, pilote Pierre Langlis.-Brick
Richard Reynolds, pilote Hebert Dumas.-Hope,
pilote Jean François Lamarre.-Martha, pilote Hu-
bert Gauthier.-Virginie, pilote François Côté.-
Navire George, pilote Louis Crépeau.-Barque
Letu., cargaison générale, pilote Pierre Normand.-
Brick Souvenir, pilote Michel Morin.-Goëlette
Acorn, pilote Joseph St. Laurent.-Pérséverance,
pilote Hilari Raymond.

1er juillet.
Navire Delaware, pilote François Vézina.-Bar-

que Helena, pilote Louis Laprise.-Ellen, pilote
Narcisse Forgues.-Brick Lavinia, pilote Narcisse
Forgues.-Navire Sir Henrry Smith, pilote Jean La-
voie,-Barque Naomi, pilote Syl restre Côté-Ro-
bert Watt, pilote Alexandre Chamberland.-Wni.
Metcalf, pilote Gilbert Baillargeon.-Brick Neptune,
pilote Alex. Vaillancour.-Scipio, pilote Jacques
Plante.-Goëlette Zébina, pilote Alexis Vézina.-
Barque Meteor, cargaison générale.-Brick Robcrt
& Mary, pilote Pierre Roy.-Fourtheen, cargaison
générale, pilote T. Couillard Després.

Brick Camerton, pilote Paul Pouliot.-Henry, pi-
lote Jean-Baptiste Raymond.-Barque Intrinsic, car-
gaison générale, pilote James A Dick.-Brigantin
Alpha, pilote Laurent Tremblay. ler.-Brick Hiber-
nia, pilote Célestin St. Pierre.

Plusieurs autresvaisseaux sont entrés dans le port,
mais ne sont pas encore rapportée.

DÉCIS
Le 27 juin, à l'âge de huit mois, Marie-Emilie,

enfant du Dr. Landry, de cette ville.
A St-Nicolas, le 28 juin dernier, après une mala-

die de 4& mois, à l'lge de 64 uns, Augustin Gingras,
respectable cultivateur du lieu..

Avant hier matin, Mary, fille unique de Robert
Jellard, écr., de cette ville, i tgc de 36 ans.
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BasAu Dr L'EDUcATtoN, EST,
Afontréal, 25 Juin, 1850.

Il a plu ) Son Excellence le Gouverneur Général

en vertu des Actes 9 Vict. ch. 27 et 12 Vict. ch.

50, nommer les Messieurs suivants respectivement
Cormissairesd Ecole pour les localités ci-après men-
tionnés, savoir

Placide Desilets, Ecuver, pour la Municipalité de
St. Grégoire, Comté de Nicolet.

André B. Lavallée, Ecuyer. pour la Municipali-
té de St. Jéréme, Comté de Terrebonne.

Jos. Bellefeuille, Severe Réné, Etienne Beauche-
min, Benoni, Laplante et Moyse E. Beauchemin,
Ecuyers, pour la Municipalité de Sainte Monique
Comté de Nicolet.

Antoine Coton, Jacques Dunn, fils. Benoni Fran-
cour, Ant Rinfrot, fils, et Charles Lemieux, pour
la Municpalité de Fox et Gritin's Cove, Comté de
Gaspé.

A. A. Papinenu, M. Laframboise, G. F. Barnes,
Jean Labatte et F. Gingras, Ectuyers pour la Muni-
cipalité du village de Saint Hyacinthe, méme Com-
té.

Rev. Eugène Gauvin, Ignace, Gravel, Léandre
Auger, François Tremblay et Grégoire Tremblay,
pour la Municipalité de Bagotville, Comté du Sague-
nay.

Il a plu à Son Excellance le Gouverneur-Général
en Conseil, en vertu de la première clause de l'Ac-
te 12 Vict. ch. 50, ériger et faire les changements
suivants de Municipalités Scolaires, savoir :

Sérarer Bagotvilla de la Municipalité de Bagot,
Comté de Saguenay, et l'ériger en une Municipalité
Scolaire distincte et séparée sons le nom de Bagot-
ville.

Eriger le reste de la Municipalité de Bagot en une
Municipalité Scolaire comprenant ce qui reste de*
celle qui constituait ci-devant la dite Municipalité.

Séparer l'arrondissnment d'Ecole No. 3 commu-
nément connu sous le nom de ville d'Aubigny, de la
Municipalité de la Pointe-Lévi, Comté de Dorches-
ter, et l'ériger en une Municipalité distincte et sé-
parée sous le nom de Municipalité de la ville d'Au-
bigny, ayant pour limites celles assignées au dit Ar-
rondissement d'Ecole.

Eriger le reste de la Municipalité de la Pointe-Lé-
vi en une Municipalité Scolaire séparée, compre-
nant ce qui reste de celle qui constituait ci-devant la
dite Municipalité.

Séparer le Township de Fox et la localité connue
sous le nom de Griffin's Cove, Comté de Gaspé, de
la Municipalité du Cap Rosier, et l'ériger en une
Municipalité Scolaire distincte et séparée sous le
nom de Municipalité de Fox et Griflin's Cove, ayant
pour limites celles assignées aux dites localités re-
pectivement.

Eriger le reste de la Municipalité du Cap Rosier,
nMoins ce qui en est ci-dessus fait mention, en une
Municipalité Scolaire.

Eriger la paroisse de St. Prosper, formée par
parties de la paroisse de Ste. Geneviève et celle de
Ste. Anne de Lapérade, comté de Champlain, en
une Municipalité Scolaire distincte et séparée, ayant
pour limites celles qui lui sont assignées par son
érection canonique.

J. B. MEILLEUR, S. E.

CONDITIONS.

L'ORDRE SOCIAL
se pulblie une fois chaque semaine, le .JEII, en 16 paees
rnd in-Octavo, double colonne, donnant la matière de piuse 25 volumes ordinaires, pour le minime abonnement de
DIX CHELINS par année pour les abonnés de la Cité de
Québec, et de SEPT CHE LINS et DEMI pour les abonnés
éloignés, afin qu'en payant en sus de leur abonnement les
fiais de poste, ils aient le journal au même prix que le cito-
yens de Québec. On ne reçoit pas d'abonnement pour moins
d'une année, payable par' semestre, et d'avance. Pour
faciliter la classe ouvrière de cette ville, nous recevrons l4
prLxdes abonnements par 3 mois.

Ceux qui veulent discontinuer sont ob •és d'en donner avis
un mois avant la fin de l'année, et payer ce qu'ils
doivent-

X3-Toutes les lettres, correspondances, etc., doivent être
addressées, (francs de port,) au Bureau du Journal, 14,
Rue Ste. Famille, Québec.

t.Les Messieurs suivants, nommés agent de notre Jour-
nal, sont autorisés à recevoir lesargents, et aen donner
quittance.

Paroisses d'en Haut.
Montréal, - - -MM. J. I. Rolland, Libraire.
Toronto, - - - J. P. Leproh 6cr Av.
Trois-Rivières,- - - A. Lare,6cr4,Msrcb.
Répentigny, - - - A. Dalraire, it
Sherbrooke, - - - D. V. St -Cyr, Et. D.
Stanstead, - - - M. l'abbé Chapoux.
Lotbinière, - - - J. Filteau,6er.,N. P.
St. Eustache, - - - Damase Robin.
Ste. Anne de la Pérade, - Jos. Elz. Dàjville.
Berthier, (en haut) - J. . Coutu. écrN. P.
St. Pie, - CJ. .Bcand.
Yamachiche, - J. C. Dumohlin,6cr.
Riviè-e du Loup, (en haut) - J. L. Pichette, Iast.
St. Grégoire, D. Bourgeois, der. M. D.
St. Augtstin, (di-trict de >ont.) Dr. Mignault, écr.
St. Pros,- J. Trudel.
Rivière - J. B. Comuat, écr.
Deschabult,- - - Isidore Belleau, n st.
Capané, - - - Ee Rinfret.
Pointe aux Trembles, - - F. X. Larue.
Ste. Foy, - - - B. Marquette, mat.

Paroise d-e Bas.
Pointe Lévy, - - -
Beaumont, - - -
St. Michel, - - -
St. Thomas, - - -
St. Charles,(Rivière Boyer,)-
St. Gervais, - - -
St. Pierre, (Rivière du Sud) -
St. François, ditto. -
Ste. Marie, (Beauce.) - -
Isl, - - -

St. Anne la Pocatière, - -
St. Roch des Aulnets, - -
St. Jean Port-Joly, - -
Kamouraska, - - -
Rivière du Loup, - -
Isle-Verte, - - -

St. Simon, - - -

St. Dénis, - - -

Trois-Pistoles,- - -
Rivière-Ouelle,- - -
Rimouski, - - -

Cacouna, - - -

Malbaie, - - -

Chicoutimi, - - -
Madawaska, - - -
Beauport, - - -

Chateau-Richer, - -.
Percé, -. -

A. Paquet, Inst.
Chs. Letellier, Inst.
B. Pouliot, écr. N. P.
J. D. Lépine, cr. N. P.
La. Labrecque,écr.M.D.
H. Tanguay, March.
Philipp Verrault,
Phli ppe Beaulieu,
Frs. Dusseault, écr. M.D.
L. Ballentyne, écr. Arp.
L;. Moreau, écr. N. P.
Ls. Tremblay, écr, N.P.
L. Z. Duval, écr, N. P.
T. A. Michaud, écr.
J. B. Pouliot, écr.
H. Roy, écr.
Chs. Frs. Caron.
F. Jorre, écr.
P. Fournier, écr.
Thos. Bégin, Inst.
L. F. Garon, écr.
J.. B. Beaulieu, écr.
Vital Tremblay, Iat.
T. C. Casegalt, 6cr. gr.
M. l'abbé Langevin.
M. labb Bernard.
L. C. LeTrançis, 6cr.
M. labbé oinr.

U2-Nous accepterons avec reconnaissace, les services
d'un AGENT, pour chaque localité, oé il n'y en a pas. Le
journal est donné gratis aax AGENTS, qui 0s'ntéresseut i
propager notre feule.

IMPRIMÉ et PoUBt pour les PROPRIrsIKr Par
StanisIla Drapeau, 5, Rue des Jardins.


